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LE PETIT JOURNAL, Ter MAI 1949 .

LES MISERABLES
d’après le célèbre roman de Victor Hugo

(dessins de Gaston Niezab)

 

    

 

Le lendemain du mariage dv

Cosette, assez tard dans la mati-

née, il se rendit au domicile de
Marius; seul Basque était levé et

fuisait un peu de ménage. Il l’in-
troduisit pourtant dans le salon

encombré et sens dessus dessous.
Votre maître est-il levé? —

Munsieur le Baron? je vais voir.

-— Non, laissez-moi, je veux lui

faire une <urprise.

 

 

Mar:us lui prit le bras amou-
rvusement. - Nous parlons uf-
faires, Cosette, laisse-nous, va!
¢ la t'ennuierait. — Mais je veux
rester. Vous me trouverez done
ten sotte. — Non, dit Marius,
d'un ton suppliant, c'est impos-
sible. — C'est bon, je m'en vais,
pisisque tout le monde est contre
moi, mais je vais le dire à grand-
pere,

 

 

Jean Valjean resta seul. La

porte s’ouvrit brusquement et

Marius se précipita vers lui pour

l'embrasser. Monsieur, dit
Valjean, il faut que vous sachiez

qui je suis. Je suis un ancien for-

cat. Marius n'entendait pas, tout

à son éblouissant bonheur. II
w'aperçut enfin que son interlo-

cuteur était d'une pâleur effra-

yante.

 

 
Jean Valjean montra alors son

pouce. — Voyez! Je n'ai rien à

la main. J'ai voulu être absent
de votre mariage afin d'être dis-

pensé de signer. — Qu'est-ce que

tout cela veut dire? dit Marius.
Vous me rendez fou. — J'ai été
dix-neuf ans aux galères, pour
vol. Puis, à perpétuité comme ré-

cidiviste. Je suis en ve moment

en rupture de ban.

as)

 

 
Je vous crois, dit Marius. À ce

moment, la porte du salon s‘uu-

vrit et la tête de Conette appa-
rut. — Vous parlez politique, au
moins? Jean Valjean tressaillit.

Cosette! dit Marius. lis
avaient l’air de deux coupables,
— Tantpis, dit-elle, je viens pres

de vous et je m'installe. Ah!

comme je suis contente, pére, si

vous saviez!

Dites tout, cria Marius en re-

eulant, Vous êtes le père de Co-

sette! Jean Valjean redressa la
tête avec une indicible majesté.

— Ma parole doit vous suffire.
Vous devez me croire, Monsieur.

Devant Dieu, je jure que je ne
suis pas le père de Cosette. Je
m'appelle Jean Valjean. Rassu-

rez-vous, je ne suis rien à C'o-

sette.

 

 

l'auvre Cosette! dit Marius.
Quand elle va savoir. — C’est
vrai, vous allez le lui dire. Je n’y
avais pas pensé. J'ai eu le cou-
rage de vous le dire à vuus, mais
ne lui dites pas. Eile ne compren-’
drait pas. Îl s'affaissa dans un
fauteuil et cacha son visage dans
les mains en pieurant. — Oh!
mon Dieu, répétait-il. Soyez
tranquille, je ne lui dirai rien.

 

 

 
 

 

  
-- À présent que vous saver

tout, eroyez-vous que je ne dois
plus voir Cosette? — Je crois
que ce serait mieux, dit Marius.
— Je ne la verrai plus. dit Jean
Valjean, en s'en allant. Marius
s'aperçut qu'il était livide. —
Venez tous les soirs si vous vou-
lez, — Merci, vous êtes bon, dit
Jean Valjean.

Marius, après son départ, fut
bouleversé. Il) s’expliquait main-
tenant pèce  d'eloignement
qe avait toujours ressenti pour
ean Valjean. I lui faisait hor-

reur. Mais, dans cette horreur, il
JF avait cependant de la pitié. Ce
voleur Técidiviste, restituant un
dépôt d'argent, et quel dépôt, six
cent mille francs, était digne
d'intérêt.

Puis, il se souvint de la pre-
sence de cet homme dans la Baur
ricade, ll le voyait entraînant
Javert garotté. I lui sembla:
entendre encore le bruit de la dc-
tonation du pistolet. Enfin, au-
tre question: Comment se faisait-
il que Jean Valjean eut vécu si
longtemps aux côtés de Cosette?
ll avait dû tuer Javert parce qu'il
le génait.

 

  
   

 

 
 

 

Le lendemain soir, Jean Val-
jean alia frapper à la porte des
Gillenormand. Basque le fit entrer

dans une salle basse du rez-de-
chaussée. Deux fauteuils étaient
placés devant la cheminée. 1! sy
Jaissa tomber. I! était exténué.
Depuis plusieurs jours, il ne dor-
mait, ni ne mangeait. Le feu
préparé à son intention indiquait
qu'an ne désirait pas le recevoir
dans l'intimité.

 

Un jour, !! resta un peu plus

longtemps qu'à l'ordinaire. On

avait rangé les fauteuils le long
du mur et point fait de fou dans
Ia cheminée. TI penaa que c'était
an oubli, mais Cosette lui dit:—
Marius m'a dit une chose singu-
Hare. I! voudrait que nous vivions
sniguement éu revent que nous

fait grand-père Gillenormant.

Tout à coup, il sursauta, Coset-
te était devant lui. — Père, II
faut que je vous gronde. Pourquoi
restez-vous ici? Jean Valjean ne
répondait rien. — Vous ne m'em-
brassez pas non plus; vous êtes
faché? — Non, maia j'ai parfois
mes lubles. A mon âge, cela s'ex-
plique, Madame. — Madame! que
voulez-vous dire? — N'êtes-vous
pas Madame maintenant.

 
Jean Valjean ne répondit rien.

H retourna ches lui, la tête baz-
se. Fi ecmprenait que Marius
avait des doutes sur l'origine des
six eent mille frases. En outre,
il se sentait éeonduit insensible-
ment. Le jour suivant, il éprou-
va une secousse. On avait retiré
2es fauteuils. H n’y avait même

pas une chaise.

Subitement,  Cosetté regarda
fizement Jean Valjean. -- Vous
m'en voulez d'être heureuse, c'eat
mal, vous qui êtes si bon. Ii resta
un moment sans répondre, paie il
murmura: — Tu es heureuse!
c'est tout ce que je voulais. À
présent, Dieu peut me signer ma
sortie, J'ai fait mon temps. Co
sette se jeta À son cou; 11 l'étrel-
Enkt contre sa poîtrine.

 
Ah! ¢a, dit Coscite, pas de fau-

teuils! — C’est moi qui si dit à
Basque de les enlever. — Pour-
quoi? — Je ne reste que très
peu de temps aujourd'hui—Que
vous êtes singulier. L'autre jour,
vous faites éteindre le feu; av
Jourd'hui, retirer les fauteuils.
~— Adieu, dit Joan Valjean. Cette
fois, À avait compris.

Après son départ, Cosettz resta

longtemps à réfléchir à l'attitude

énigmatique de celui qu'elle avait

toujours appelé Père. Les jours

suivants, 11 revint à la même

beure. Elle ne lui posa plus de

questions, mais À y avait une
ombre sur son bonheur. Elle évita

Ce l'appeler père. Tonte familia-
rité fut bannie.

Un soir, il attendit une beurr,
Cosette ne rentra point. Il baissa
la tête et s’en alla. 11 avait remar-
qué la vie extrémement simple "
du jeune couple. Marius était
d'une économie très sévère. —
Pourquoi n'avez-vous pas ni voi-
ture nl domestiques, lui demanda
Jean Valjean. Une loge au sprc-
tacle, {I me semble que vous ra
avez les moyens?

Au printemps suivant, les ha- Il ne mangeait plus. Un jour,
bitants du quartier des Filles- 1 voulut accomplir son clerires

roma ge habituel, mais ses fo
du-Calvaire qualent un trahirent. I dut s'asseoir.vieiliaré vêta de noir, qui, tous
les soirs, venait rôder devant la
maison des Gillenormand. 11 ne
o'arrétait pas, ne demandait
vien. Il était d’une maigreur ex-
trême. Les enfants l'appelaient
limnocent! D faisait pitié.

in, 1] reste au lit. Sa pore
tière, trouvant son repas intact
s’exelama: — Mais vous
rien mangé! — Non, mais
toute mon eau — Vous aves
done la fièvre? — Je mangerai
demain, of sola va mieux.

(à suivre)
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PAR S. LAUDIGEOIS

vousÊTes EN DANGER sc!
BT J& VGUX VOUS SAUVER
QUITTEZ LE CHÂTEAU AU
Plus VITE .JE VOUS CON
EN SURETÉ

 

 

 

TOUT LE
MONDE VA SE

COUCHER LORSQU'UN
NOUVEL ETRANGER

SOLLICITE
L'HOSPITALITÉ.

CÉET UN JUIF
NOMME ISARC D YORK
PERSONNE NE

VEUT L'ACCUEILLIR|
MAIS LE
PÊLERIN Lun

OFFRE DE PARTAGER

  

PENDANT CE TEN A aTAME Das
87! L FAN CHUCHOT

QuetquCEIUSE À L'ORGILLE DE GUQTU      
  

 

   
  
  

    

  

 

 
    

  

 

 

 
 
  UV sous voiu aogivés YIPILLARD (A] [DR TIENS À VOUS REMERCIER MON

M vous SEREz EN SÉCURITÉ ADEU SRAVE TENEZ-;- ;
À PRENEZ CE BILLET

ET ALLEZ CHEZ UN
D6 MES AMIS À
LEICESTER CHOIR
L'AQMUQE ET LE
CHEVAL QUI VOUS
PLAIRONT POUR VOUS
RENDQE AU TOURNAI

HOMM, De
BONTE SOYEZ BEM | |PE
na var oRBT A    

    
   
      

 
 

 

INQ CHEVALIERS S AVANCENT ALORS
DANS L'ARÊNE JUSQU À UNE PLATE FORME
OV 56 TIENNENT LESTENANTS"SEI

I SE SONT ENGAGÉS A

C'EST TROP DE
GENEROSITE ,
ISAAC, JB NE
PEUX ACCEPTER

  

dA [Le TOURNOI A LEV SUR LA U RE
Gl D'UN BOIS, DANS UNE PRAIRIE . LB

N (9 CRiNce JEAN -SANSTERRE FRERE

   

 

     Du RO! RICHARD - CŒURDEA1
ORDONN ol

    

 

    

 

® D OUVRIN LE COMBAT
Les EN LEVANT LA MAIN

   
  

     
A a

| [it

TOUS MONTENT À CHEVAL
- AU SON DES TROMPETTES

v RUENT LES UNS CONTRE
AUTRES ,LANCES AUX POING

L/P)

E
se
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Les cous pu PEURLE LES ACCLAMATIONS Pis HÉRAUTS SALVENT
LE TRIOMPHE DES°TÉNANTSET LA FAITE DES CHEVALIERS

 

 
oT UNE TROSIENE |accON. vi »

VAINCUS PAR LESSTENANTS“PARA poLESQUELS SE TROUVENT FRONT.
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LE SERGENT

ROY
DE LA POLICE

MONTÉE      
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ROY, JE NE PEUX COMPRENDRE

CRA | L'ENTREPRENEUR JACQUES A

LA RÉPUTATION DE CONSTRUIRE DE

BONNES MAISONSI

GROUPE
D'ACHETEURS

N'A PAS L'AIR
DE PENSER

 

LE DERNIER UN GROUPE D'ENTRE

EUX S'EST PLAINT ET IL À ÉTÉ

CRUELLEMENT BATTU |

 

 
 VOICI LA MAI.

SON DE LA
VICTIME !

Si C'EST UNE MAISON NEUVE,
JE NE PEUX LE BLAMER
D'AVOIR ROUSPÉTÉ|

MME LATRÉMOUILLE,

JAIMERAIS
PARLER A

VOTRE MARI |

 

UN POLICIER! K EST TEMPS QUE VOUS

ARRIVIEZ | NON SEULEMENT, 118 NOUS ONT

VOLES MAIS ILS NOUS BATTENT PARCE QUE

NOUS OSONS NOUS PLAINDRE|

 
 

MON MARI EST

ICI DANS LE LIT | VENEZ

PAR ICI1 OHI IL À DISPARU

 

 

iL FAUT QUE VOUS LE
RETROUVIEZ| MON MARI EST
TRÈS COLÉRIQUE | H VA FAIRE
QUELQUE CHOSE DE DÉSESPÉRÉ | /

ADREN! UN ÿ NON, IL FAUT JOUER
POLICIER DANS LES

PARAGES | NOTRE COMBINE} NOTRE JEU| JACQUES
EST FINIEI ALLONS- ,
NOUSENI

PREND L'AVION CE SOIR |

MAIS EN ATTENDANT,

TENONS LE COUPI
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SE HAIR SOI-MEME, EST-CE
DE LA NEVROSE?

Oui, c’est de l'essence même de la névrose. Au
lieu de consacrer ses talents’ et ses énergies à
apprendre comment mener une vie heureuse, utile
et fructueuse, il y a des gens qui passent leur
temps à se tourmenter au sujet de leur propre
personnalité. Ils laissent ainsi s’échapper de
magnifiques occasions de se révéler eux-mêmes,
pour se sentir frustrés et vaincus.

Mme J., par exemple, me disait récemment
qu’elle “se détestait elle-même pour être si mes-
quine envers son mari”. Elle avait résolu de
l'accueillir chaque soir avec un sourire, à son retour
du bureau; mais elle se surprenait chaque fois
en train de se plaindre et de gronder, tout en
refusant de se condamnerelle-même pour une telle
attitude. En conséquence, Mme J. établit la liste
des petites choses que son mari avait faites pour
mériter un tel traitement et elle se trouva parfai-
tement justifiée à ses propres veux. Le résultat
de ce conflit fut que Mme J. continua d'être mes-
quine et de saper les bases de son union matrimo-
niale. Avec beaucoup de difficultés, je réussis à
la convaincre qu'il était très important de déter-
miner clairement ses griefs; et il apparut que
ces griefs n'étaient causés que par la jalousie :
Mme J. était jalouse des succès de son mari. Comme
elle n'avait pas d'enfant, elle accepta une situation
dans une organisation de bienfaisance, Elle devint
si absorbée par son -travail et les problèmes des
gens qu'elle devait secourig qu’elle n'eut plus le
temps de se replier sur ses propres faiblesses.

Peu importe les erreurs que vous avez faites,
c'est une perte de temps et d'énergie que de vous
hair vous-même À cause d'elles, tout comme de
chercher des excuses. Si vous aviez réalisé ce
que vous faisiez, vous ne l'auriez pas fait. Et
plus vous découvrirez clairement la cause de vos
nesquineries, moins vous les répéterez. les
efforts que vous dépensiez à désapprouver votre
conduite. utilisez-les maintenant à mieux agir.

 

 

Versys

DOIT-ON BLAMER UN ENFANT
D'ETRE "POULE MOUILLEE”?

C'est l’une des attitudes les plus dangereuses

à adopter. Nombre de crimes violents ont été
commis par des garconnets et des jeunes gens qui

n'avaient pour motif que de prouver qu’ils n’étaient
pas des “poules mouillées”. ’ D'autres cherchent
aussi à le démontrer, en devenant délinquants ou

en s'adonnantà la boisson.
L'une des causes de ces nombreux ons, c'est

une fausse idée de ce que signifie “être un hom-
me”. L'enfant dont le père est brutal peut'avoir
l'impression que le propre du sexe masculin, c’est
d'être ‘capable d'obliger len autres à obéir et de
Jes punir s'ils résistent. Un autre enfant eroira
Qu’il faut s'éloigner de certains groupements ré-
servés aux “jeunes filles seulement”, Mais tout
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Questionnaire de Psychologie

   
LE SUICIDE EST-IL UN LACHE?

Nullement, et ce n’est pas un brave non plus.
En ce cas, tout ce que la Jâcheté signifie, c'est

l'étendue du danger telle que l'individu la voit.
Car le même homme peut sembler extrêmement
lâche en telle circonstance et extrêmement coura-

geux dans une autre, tout commecet individu qui
préférerait affronter un tigre plutôt que d'adresser
la parole en public.

C'est pourquoi le suicidé est simplement une
personne à qui la mort semble une menace moins
terrible que l'idée même d’y échapper. Plus il
exagère son problème, moins — par contraste —
la mort lui apparaît avec réalisme et moins il
en sera effrayé. Le suicide découle presque
invariablementd'un sens névrosé des griefs, tandis
qu'une personne se reprochantelle-même ses pro-

jeune garçon normal possède un sens masculin si
intimement lié à l'estime de soi-même que le qua-
lifier de “poule mouillée” est une insulte devant

être vengée, sans égard aux conséquences. Et le
petit gars qui accepte ce reproche ne le fait seule-
ment qu’au prix de perdre finalement le respect
de soi-mêmeet des autres.

Tout jeune garçon deviendra un homme, tout

comme la semence devient une fleur, si son déve-
Joppement naturel n'est pas paralysé de quelque
façon. Il faut l'encourager et non le forcer. Il
ne faut pas l’effrayer jusqu’au désespoir — ou la
défaite — en le traitant de “pâte molle” eu em
l'obligeant à faire des choses qu’il considère comme
des affronts à son sexe masculin. L'enfant déve-
loppera sa personnalité selon les impressions
Teçuea de ses parents, si ceux-ci lui laissent la paix.

Utilisez, à mieux vous conduire,
les efforts perdus à vous détester

vous-même.

Par

LAWRENCE
GOULD

Psychologue

 

pres malheurs associera à l’idée de la mort celle

du jugement et aura peur de l'affronter.

Fondamentalement, le suicide n'est pas un

signe de lacheté, ni de courage. C’est une expres-

sion de rage que la personne ne peut adresser
aux gens qui l'ont suscitée et qu’elle détourne

contre elle-même. Elle comporte un si grand
désir de tuer que la victime importe peu; ce qui

compte par-dessus tout pour le suicidé, c’est que

quelqu'un subisse la mort. Etle fait que les suici-

dés semblent si souvent doux et paisibles prouve
une fois de plus que les sentiments réprimés de-
viennent d'autant plus puissants qu’ils ont été

plus refoulés. Mais, parce le suicidé lui-même —

et non les gens qu’il veut réellement punir — est
la véritable victime de sa destruction, le dernier

mot concernantle suicidé, c'est qu'il eat essentielle-
ment une personne ignorant la portée de son acte.
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LE GARD DU GÉANT
EST VOILE ... DEJA,
GHA A REPRIS

L'INITIATIVE

i COUPTERRIBLE a Poot /
- INSTANT, TANDIS QUIL

SUR Ses JAMBES.

   

 

. SANS ARRÊT, LA MECHE DE CUIR
CLAQUE, METTANT A VIF LES MUSCL
DE LA BRUTE / HURLANT DB DOY-
EUR LE GÉANT TENTE DE SAISIR
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MN ÉNORME ROCHER
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{ PERDU DANS LES OUI
NEY,TORNA

MAITRE DU CHATEAUE "
DÉ PAR DIALA. , Stro

Sans UNE pr De =
TAL, AU FOND DE LA MEN

  

    

 

   

 

  
  
       
     
  
    

  

  
   
      
   

 

  
TORNADE A RAISON. IL EST M°
POSSIBLE OA LER Lo VOICE
DEAL. ET SOUDAIN,UN ECLAT De
CRISTAL SAUTE … LIN DEUXIÈME
UNE TROPSE JALLIT| LENTEMENT

LA GCEEin,Dare cw; . ELQUES
HinoTes A GROYTE SÆRA EN-
SE

an! LE MIiDERABLE!
JE VAIS ARRETER
CE JET ET NOUS

  

  
PAPLASSANTS, LES DEUX
HOMMES ECOUTENT AVEC rage
>se> PAROLES 3

LE PISTOLET OX BAMUSE

  

 

 

     
   

 
 

   : L'EAU MONTE IRRÉGASTIBLEMENT, ;
DEJA LES PRIGONNIERS PERDENT ON CHER O'HAUTEVILLE,

AUAUSI VE CROIS QUE VOUS
ALLEZ PERDRE VOTRE
CHATEAU, ET MOI
Mos, VAUTOUR”

TANDIS QUE TORNADE © EGARAIT
DANS LES SOUTERRAINS, LES
CORDED,CAR UNE. CHANCE
INOUE. AVAIENT PRIS LE BON
CHEMIN. LA MEUTE ETAT LAN
CEE AUR TROUSSES DE =
CHEF, LS NAVAIENT DAS ÊTE
INQUIETES

GEO. IL NE LEUR RESTE
ESPOIR DE @EN SORTIR.

   
    
  

  
PEN es

        

 

TONS QUE LES CORDED SE.
MSDIMULENT DERRIÈRE LA
PAUSSADE , UNE PETITE TROUPE
D'INDIGÈNES HARASSES SE TRAi-
NE AU MIUEU DED HUTTES... MAIS
CED HOMMESD NESONT PAD LIBRES.

1 PEUT EXEN
VIVRE DANS CES
HUTTES 7? LES
HABATANTS DE
LILE ? POURTANT
te SONT ENFER-
MS COMME

       
  
  

  

  

 

       

 

  

 

 

 

DOUCEMENT AFIN DENE PieATT-
RER LATTENTION DES GARDE.
LEO MARINS APPROCTHENT

NCORE UN PETIT EFFORT
ET CE SERA TERMINÉ.
MOINS DE BÆUIT ," MAINTE
NANT ON VA ALER
TER LES GARDES

 

   

 

   
  

 

ADSE-T-IL LA
BAS. ON CHRAIT   

  

 
    

   
  

 

de FUR, LESRy=
FACE A UADYVERDAIRE,, À OX
GENEPaCÉDERD'UN PS
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Texte de Béatrice ClémentSAINT ISAAC JOGUES S.J. 1607-1646" Illasrations de Daniel Lareau
ee      

: Wy Z

NESead IK
NSGR/ J f tt PAUL

J ” È
k : ERP

Premier février 1636. De Paris, le Père Isaac Jogues écrit a sa mére pour lui annoncer qu'il dies Le lendemain, ia joie de la pieuse fomme ve change en douleur! — Ma mère, depuis des
sa première messe à Orléans dans 10 jours. ll la prie de ‘demander de toutes parts des années je songe sux missions . . . — Issac, mon fils! tu ne voeux pas partie au loin? — C'est
prières afin que Dieu lui donne les grèces nécessaires pour s'acquitter d'un ni saint ministère.” mon plus grand dévir! Une mère si chrétionne ne me refusers pac cette grâce! Le coeur brisé,
Voici le jour tant désiré; toute la parenté est sccourue. Quelle joie peur um mère de commu- toute en larmes, madame jogues accepte: son fils partira pour la torvible mission du Canada.
Bier de la main de son fils !

ZN

37SE= .

 

 

Asrivée en Nouvelle-France en juillet, la Père Jogues est bientét envoyé à la mitsion Saint- — Parle, toi, à la robe-noire; je crains de me pas me faire comprendre. — Tu est plus savante
Joseph où il retrouve le Père de Brébeuf. rencontré à Rouen. Pour convertie les païens il faut se que moi, ma soeur, prends plutôt la parole toi-même. — Que désirex-vous, mes enfants? —
taira comprendre d'eux. Le nouveau venu devient élève: il apprend, non seulement la lan- Nous voulons spprendre ls prière des Français. — Nous souhaitons, ma sveur et moi, connai
gue des lndiens, mais aussi à connaitre leurs habitudes, leur façon de vivre afin de leur plaire tre le Dieu des rebes-noires qui sont ni bons peur les enfants des bois. En une onnée da mise
autant que possible. sion le Père Jogues baptise 48 enfants et 72 adultes.
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Vive la fricassée!

 

à Montréal demain matin,
je te conseille de partir

après le souper. Tu seras à la
gare pour le train de 8 heures,
fa vieille Dorothée Vauclin

s'adressait à sa petite-fille, Ma-
deleine Ferron, arrivée ls veille
dans le hameau de Clairevoie, en
compagnie de René Perrin, qui
ja fréquentait assidûment.
couple, armé de skis, avait dé-
vale, toute la journée durant, les

N va en avoir une vraie,
O cette nuit. 81 tu dois être

pentes abruptes des environs.
Lette randonnée avait fatigué
Madeleine, peu habituée aux
acrobaties sur planches. Aussi, à
son retour chez sa grand’'mére,
Ia jeune fille s'était débarrassée
de won accoutrement pour n’éten-
dre paresseusement devant I'A-
tre. Son ami l'avait imitée, Jus-
u'à l'heure du souper, Hs avaient
lané comme des ours. René re-

gardait tantôt les flammes, qui
exécutaient une aarabande, tan-
tôt la grand'mère, qui tricotait
silencieusement d'épaisses chaus-
seties pour son vieux. De temps
en temps, il dénouait les tresses
de Madeleine, qui prenait plaisir
à ce jeu. La vieille prisait mal
de telles familiarités. Ses petits
yeux noisette o'illuminaient,
comme le ciel après l'orage, cha-
que fois que René recommençait
son manège.

—Je n'ai pas confiance en lui,
se disait-elle en l'observant.

La vieille Dorothée n'avait
vraiment rien à reprocher à cet
audacieux Montréalais, Si elle
doutait de son honnêteté, t
welle aimait trop Madele
Elle était son seul appui. Elle la
traitait comme sa fille. Elle vou-
lait lui éviter tous les dangers.
Madeleine, qui vivait seule depuis
le divorce de ses parents, nour-
rissait une vive affection envers
sa grand'mère: mais elle souf-
frait de cette protection exagé-
rée. C'est la raison pour laquelle
elle se rendait rarement à Claire-
vole.

——À vingt-deux ans, songeait-
elle, je suis tout de même en me-
sure de me conduire convenable-
mient.

A ‘a vérité, elle était sage.
Avant de connaître René, elle n'a-
vait jamais eu de relations pro-
Inngées avec un jeune homme.
Ceux qui lui avaient fait la cour
ne lui avaient pas plu. C'était
une femme intelligente. La litté-
rature et la musique le passion-
naient. Aux qualités de l’esprit,
elles joignaient celles du corps.
Elle n'était pas belle comme la
fée des bois. Non. Elle avait une
chevelure châtaigne, qu’elle por-
tait longue. Un front large, des
joues grassettes, des lèvres char-
nues. Tout cela disposé harmo-
nieusement, Le reste à l'avenant.
Madeleine se rendait compte de
ses avantages physiques, mais
elis ne s'en servait pas pour agui-
cher les hommes. Elle n’était pas
coquette, René l'avait rencontrée
l'été précédent, au cours d’un sé-
jour en Gaspésie. Ce qui l'avait
fasciné, c'était sa simplicité. Ma-
deleine n'’attachait pas, comme la
plupart des femmes, une grande
importance à sn toilette Du
moins, rien ne lindiquait. Elle
savait garder sa personnalité à
travers ses vêtements! René n'a-
vait jamais vu ca, Il s'était vite
lié d'amitié avec Madeleine. A
son départ pour Montréal, # lui
avait promis de la revoir, F la
revit, en effet, au début ds sep-
tembre. A la Saint-Valentin,
lorsqu'ils décidèrent d'allee à
Clairevoie, ils s'simaient plus que
jamais, «

René passait en revue cette
évolution au moment la
grand'mère parla de la t ©
Assis devant la longue table, à
Hs de Madeleine, 1 reà

eine cuiller soupe au pois
traditionnelle. Devant lui, la
vieille et le vieux. Ce dernier n’é-
levait jamais la voix. René se de-
mandait s’il était muet. À + v
sité, le vieux 66 retonait. se
Pait voulu crier aux visiteurs:

—-Amusez-vous, mes enfants.
On n'est jeune qu’une fois; en
suite, ça passe comme l’eau à la
rivière,

a,

 

  
  

 

 Mais 11 craignait do s'attiver

 

 

la colère de Dorothée, à qui il
avait toujours obét comme àune
tante. Depuis une dizaine d’an-
nées, il vivait des revenus que lui
rapportaient ses terres à bois. ll
s'éveillait tôt, mettait ses vête-
ments de rude étoffe, déjeunait
à la “soupane”, se promenait
dans ses “domaines”, sait, re
partait pour le village, soupait
et se couchait à “l’heure des pou-
les”, Ce régime le conservait so-
lide comme le elocher de Claire-
voie. Dorothée, elle, vaquait aux
travaux domestiques, faisait deux
fois par jour son chemin de croix
À l'église et tricotait sans cesse
des chaussettes. Les murs de le
maison n’entendaient pas plus

NOTRE
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“Partout autour de noua,

dams l’agriculture, les

mines, le commerce et l'in-
dustrie, nous voyons des

ves de co prorrès
| it qu’suj; "hui, dans
loQulber. de nouvelles et
brfllantes perspectives
s'ouvrent pour l'avenir.

Tans lo domaine artistique et culturel, nous

i fein essor.

Canadiens,motte?aujourd'hui des occasions

sans ‘exercer leurs talents pour les

arts ot bas lettres, la musique et le théâtre. Chez

nous, dans notre province, les ont tout le
nécessaire développer leurs aptitudes

d'intéceneantes eapritros™

Radio Programme pe]

ietamismions vediopbomiques. Ea 1946,
couvaines que lee pare

Québes-Produstions Corporation. doat je dernier

grand sussle, “Un homme ot son piché”, est le
thime essenticllemont

Fim

de vingt mots par jour, Bauf
quand la “visite” y venait.
—On va en avoir une vraie,

c'te nuit, répéta la vieille, en
servant une savoureuse fricassée
à Madeleine.

René, étourdi par l'arôme du
mets, n’avait pas compris.
—Hum! vous me donnez le

de passer une semaine ici,
me Vauclin, fit-il en lançant

Un clin d’oeil à sa compagne.

Sous la table, Madeleine lui
frappa la jambe. Ce fut peine
perdue, car il reprit:
—Si Madeleine accepte, nous

restons jusqu’à dimanche. Vous
le garderez ici; moi, je logerai
à l'auberge. Je viendrai vous voir
chaque jour. Je vous préparerai
si vous voulez, un bon spaghetti

. celui que Madeleine adore.
Puis je vous aiderai à faire le
ménage; j'aiderai aussi M. Vau-
clin à entrer son bois.

PROVINCE

ss

LA COMEDIE
Cette fois, sous Ia table, lo

pied de Madeleine écrass celui
de René. Nerveux, le garçon sur-
sauta, renversant sa fricasséo
sur son pantalon de ski. La
grand'mère se pines les lèvres,
se crispa les doigts et lança des
yeux pointus comme uné épingle
sur le grossier personnage. le
vieux sourit dans sa barbe gri-
sûtre. Madeleine se tint coite.
C'est René qui sauva la situa-
tion:
—Exeusez-moi, Mme Vauclin,

je me sens mal. J'ai une crampe
l'estomac.
Il se frotta l’abdomen de la

main droite, appuya l'autre con-
tre le dos, se courba comme un
blessé. Puis il se leva, marcha
jusqu'à un fauteuil et s’y installa.

—Tenez, marmotta la grand’
mère, en lui présentant un verre
d’eau chaude qu’elle avait promp-
tement rempli. Ça passera. Vous

EN PLEIN

EAN

 Coats= at .
Cet

rrrTE

 

qui

Aux jeunes

   
Producers,

cinéma,

Une telle
pui:

province
innombrables.

 

sr.
rendre lo train

8 heures, sl vous y tenes.
Il est 7 heures moins quart;
vous avez trois quarts d'heure
à vous.

Seule Madeleine se doutait que
René jouait la comédie. Elle ne
lui avait jamais soupçonné ce
talent-là. Le scène, si drôle fût-
elle, l'embêtait quand même. Le
travail l'obligeait à être à Mon-
tréal le lendemain. À la rigueur,
elle pourrait inventer un prétexe,
Une grippe, par exemple. Après
tout, des petites vacances ne nui-
sent pas. Quant à René, enclin
à la mollesse, un séjour prolongé
à Clairevoie lui sourisit beau-
coup. Il l'avait d'ailleurs laissé
entendre à la grand’mère, de Ia
façon qu’on sait. Il fallait pren-
dre une décision. À l'horloge cen-
tenaire, les aiguilles marquaient
7 heures.
—Si nous partons, nous de-

(Suite à la page 33)

urres même
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NOUVELLES TERRES DÉFRICHÉES
Dans toutes les régions de La province de Québec, des drainages

ininterrompus ont résulté en de plus riches moissons. Des milliers

d'arpents ont’ été rendus plus productifs. De vastes terrains

marécageux ont été desséchés.

Le courant des rivières a été activé. De nombreux canaux,

caniveaux et fossés ont été creusés—certains d'entre eux sont

larges de trente pieds et profonds d'autant. £n une seule année,

ou a construit 340 milles de nouveaux cours d'eau.

Depuis leur commencement, en 1
d'augmenter en envergure. Les drainages, ,

qui ont suivi la pair, ont avantagé plus de 17,000 agriculteurs.

progression dans le domaine agricole contribue

namment à le prospérité générole de la province de
Dans ce domaine comme dens sans d'autres, la
de Québec affre à qui vont réussir des eccasions

927, ces travaux ne cessent

au cours des trois années

A
POUR CÉLÉGRER LE MAGHITIQUÉ

DÉVELOPPEMENT DE LA PROVINCE DE abil
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20, QU'ON VIENT DE - To CAI SE REMUER LA
Y ME PASSER ? 1/1 SE PENSE SRE QUEUE |
¢   

[JE MEN RETOURNE | MON Cu EK C'EST BIEN | ES-TU FOU?
CHEVAL N’EST PAS CAPA- | RETOURNONS- QU'EST-CE QUI

TE PREND ?BLE DE SUIVR
k DORT E LE TIEN ly PAS De Praisir À NOUS-EN |
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n PAS POURQUOI,

C'EST À Lui QU'IL
FAUT POSER LA

À. QUESTION!

 

 
 



LE PETIT JOURNAL, 1ee MAI 1949 13

 

  
 

   
 

   

  

UNG ÉNOQME TENTACULE ATTACHE LE |iL IMPOSSIOLEDATTAQUER 14BLINDÉ DE L'EAU. . AYCANON SANSATTEINDROELE C1
À GTUISCNS LESLANCE-FLAMME|    

  

 

   

  
   

  

   

    

Dom SeeI

Soon byTone Du
PROFESSEUR Ancinm
BALD ONTAMER
LA PLANETE MARS.

a UN GROUPE DE DEBAR
SeVERSLE SN 5

GEAITV ESRIV
DULAC OU V'ANNEAU
CosMIQUE S'EsT PO
EST AUX PRISES Avi
DESMONSTRES

 

 

 
 

 

ABORDONSAUFEUS VITE
€ LACESTMAUDIT LE,

NOUS SEA PEUT-ÉTIOE
PLUS MOSPITALIERZ

   LA SALEBÊTE
ESTENCORELA!

     

  

  

 

 

 

       

         

   
  

 
  

  
   
          

 

        

   
 

 
 

  

,

LA FLOITILLE ATTEINT ENFIN LE RIVAGE. MAIS LE PROFESSEUR EST VCT MEDESON LVOiCVS A sea CC PAGE: DPCFESSEUR
LESÉQUIPAGES SONT STUPEFIES DU SPEC 5 4 Pa secl. eS) Er Cu A PEUR
TACLE QUI S OFFRE LEURS YEUX ET DELA = H —z
SENSATION DE LEGERETE QUILS EPROUVENT. PP 1

ou Co
PR Ÿ À AS

NE‘yy É e 74 -’
ay=

d LAE Prk
3 a

4 alA IN

La DESANTEUR EST SI FAI [ TOUT16! NOUS TENDDES VEGES UN TANK COMMANDÉ PAR SINCLAIR PAST - Ou, NTES SÉ-

BLE QUE ROLAND,TELUN QEDOYTARLESTAPUPA FAIRE EN RECONNAISSANCE Queuevése LiesANTESSE
TITAN SOULE VE UNE ÉNOR- S ATTENTION! 7°

4

con

MEDIÉÈRE ET ÉCRASE LA of .
FQBLÉ TIGÉ DELA PLANTE. Py

ES 6

y
LE

[Comme DES SERPENTS LES LIANE S SE GLISSENT TVA es : LECAPITAINEA
PAR LES OUVERTURES DU BL-NDÉ . g TIDÉ:1 DOITSEMais C'ÉTAIT UN PIÈGEÀ PEINE ENGAGÉ DANS CETTE VÉGÉTATION

LE TANk EST ENSERRE DE L'ANES INNOMBRABLES. LA FORÊT GRON
DE COMME UNE BETE GN COLERE.

| TROUVER.
DANGER

ALLONSY

  

5
>



LE PETIT JOURNAL, Ter MAT 1949

SIM EST LE SEUL SURVIVANT DE
SA BANDE. BLESSE, ON L'A HOSPITA-

LISÉ ST-LüUC.

  

   
  

  

   
   

    

    

 

LANSON, To! QUI
M'AS DEJOUE...

TOI QUI M'AS CAPTU-
RE... IL FAUT...

   
  

 

MES JOURS SONT
COMPTES ...

 
 

 

     
    
 
 
    

LANSON COMPREND,
MAINTENANT QU'iL

S'AGIT D'UN
AVEU COMPLET

JE SWS LE FILS AINE
PU FAMEUX ACROBATE

Louis
GALLANT._.       

  

  

  

   

   

 

   
---POURQUOY |

J'AI BLESSE
MARTHA

TRÈS JEUNE,
F.. ME BRISAI LA

JAMBE. EN PRA-
TIQUANT UN SAUT

PERILLEUX ...

 

 

       
   

CET ACCIDENT ME DE -
GOÛTA DE LA VIE
ET SURTOUT pa

MÉTIER
D'ACROBATE ---

      

/

 
 

 

 

CE MATIN, LANSON S'EN-
QUIERT DE SON ÉTAT
 

 

---QUE JE TE WISE
POURQUO!
J'Ar TuÉ

DAiLA..-

 

senane rescssen * LECON *

CONNU SOUS LE Nom
DE JEAN
MORENO. 
 

PES LORS, JE VÉCUS
EN BOHWÈME, RES-

TANT AU CROCHET DE
MON PERE...
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La blouse verte du
jockey suscite des
paris tres heureux

Par Rodolphe GIRARD .
(Voici Ie 896 d'une série de souvenirs, concernant notre
petite Histoire, que nous révèle un ancien journaliste
lt-colonel Rodolphe Girard, auteur de MARIE CAL
MET, chevalier de la Légion

le
Ue

d'honneur, Croix de guerre,
officier de l'Inatruetion publique de France. I livre iei,
aux lecteurs du PETIT JOURNAL, des souvenirs de so
carrière.)

 

Si les courses de chevaux sont suivies d’agréables
surprises, de désappointements, de pleurs et de grincements
de dents, elles sont aussi accompagnées d'incidents fort diver-

rartissants.
Ou à fort commenté la manière

de parier des hommes et des fem-
mes, l'habileté des uns et les ca-
prices des autres. Nombreux sont
ceux qui émettent l'opinion qu’a-
près tout, dans ce domaine du
sport, on doit s'en remettre au
hasard en tentant sa chance. C’est
peut-être vrai en mainte circons-
tance. En voici un exemple:

[1 y à une quinzaine d'années, à
Ottawa, M. Roger Garneau, fils
d'un pharmacien bien connu de
cette ville, s'était rendu à un meet-
ing au parc Connaught, en compa-
gnie de sa fiancée, Mlle Jeannine
LeMay, fille de M. Arthur LeMay,
alors comptable en chef de %
Chambre des communes, aujour-
d'hut retraité.

Peu de ternps avant l'épreuve du
“daily double”, la blouse de sole
verte de l'un des jockeys avait
frappé l'attention de Mlle LeMay.
Aussitôt, sans hésiter le moindre
ment, sous le coup de l'intuition
ou d'un pressentiment, elle dit à
sun compagnon:

—Parions deux dollars eur son
cheval. Je suis sûre qu’il va arriver
premier.

Interloqué, M. LeMay répondit:
—Ce cheval, vous ne l'avez donc

pas examiné au paddock? C'est
une rosse. Je suis certain qu’il
suivra les autres montures de loin.

—-Mais, reprit la jeune fille, ce
jockey porte une blouse verte, de
même couleur que ma robe. Misons
sur lui, je vous prie, et nous ne le
regretterons pas. Croyez-mol.

M. Garneau regarda son amie. M

ja trouva bien jolie avec sa seyante

toilette verte, mais pensa tout de
même que ce ne sont ni ia beauté

des femmes ni la couleur de leurs

vêtements qui font arriver un che-
val premier au poteau.

Cependant, par courtoisie et ama-

bilité, 11 se rendit aux désire de sa

fiancée,

Maintenant les chevaux étaient

alignés. Le timbre retentit, le fil

se leva et les concurrents s'élan-

eèrent au sein des exclamations

des spectateurs. Inutile de prolon-

ger ce récit avec les détails de ia

course.

A la fin de l'épreuve, à la atu-

pour générale, la blouse verte arri-
vait en tête. Délirante de Jobs,

Mlle LeMay poussa un cri de
triomphe. Et aon plaisir fut & son

comble quand elle vit au tableau

que le gagnant lui rapportait le

somme de 948 dollars pour 3.
11 y « plus. N'eût été un specta-

teur qui se trouvait aux côtés des
deux Jeunes gens et qui, entraîné

par l'assurance de ls parieuse,

avait engagé deux dollars sur le
même cheval, Mlle LeMay aurak

«agné près de 3,000 dollars.
Le soir même, dans toute la capi-

baie, on ne parlait que de cette
veine extraordinaire et de l'origi-
nalité du pari.
Quant aux caprices des paris aux

courses de chevaux, dont se mo

Quent les soi-disant experts ou con-
nalsseurs, les femmes seules B6
sont pas en cause.

L'année suivante, j'assistals à @n
meeting du pare Connaught.

parcourant mon programme, je
le nom d'un cheval inconnu, qui ea

sit & ses débuts sur le Rf
peiait Pompadour.
« fis observer en blaguant À un

ami qui m'accompagnalt:

—Je vais parier sur Pompadour.

à Vaveuglette, Co serait manquer
de galanterie de ne pas tenter for-
tune avec un tel nom.

 

  

 

 

—Tu es un idiot, répondit mon
ami, levant les épaules.

Selon toute apparence, avait
raison, car mon “dark horse” ne
rappelalt en rien l'attraction de ia
fameuse maîtresse de Louis XV.

J'avais fait le sacrifice de mon
argent, quand, à ma grande sur-
prise ainsi qu'à celle de ls foule,
ce cheval dépassa les autres cou-
reurs d'une longueur au poteau
d'arrivée. La brave bête rapporta
20 pour 2.

L'an dernier est mort un médecin
de la haute de Montréal C'était un
fort bel homme, taillé en athlète.
Je me rappelle qu'un jour, alors
que j'agissais en qualité de chef
d'information d'un grand quotidien
de la métropole, fe le vis s'avan-
cer vers mol en titubant, puis s'af-  

faler en travers de mon bureau.
I! y à près d'un demi-siècle de
ce

 

Une semaine plus tard, je reve-
nais chez mol, lorsque, arrivé près

de son domicile, rue Saint-Denis.
vers minult, je vie de nombreuses
femmes en sortir précipitamment,

endossant leurs manteaux tandis
qu’elles se dirigeajent vers des
équipages Ge luxe qui attendalent
à la porte. Je devais apprendre le
lendemain la cause de ce départ
en toute hâte.
L'épouse du praticien avait don-

né, ce solr-là, une réception à
plusieurs femmes du “high-lite” de
la métropole. Le docteur X rentra
chez lui dans un état d'ébriété très
prononcé et, plutôt que de gagner
sa chambre sans attirer le moins
d'attention possible, pénétra avec
tapage au sein de la réunion, apos-
trophant grossièrement les amies
de sa femme, accusant celles-ci et
celles-là d'adultère ou de concu-
binage. I] termina son algarade en
ces termes:

   La salade exotique

15}

-

En toutes saisons, vous pouvez faire cette saquise salade composce
de sections de pamplemousses, d'oranges et tranches d'avocats.
Le tout sur fond de laitue, Vous garnissez de seuce à salade ou de
mayonnaise. C'est délicieux et on ne peut trouver misuæ comme

source de vitamines.

—II n’y & que trols honnêtes
femmes ici.
Je me souviens que, de ce nom-

bre, {1 mentionna le nom de Mme

F. D. Monk, épouse d'un ancien

ministre de la Couronne & Ottawa.
D'abord pétrifiées, les invitées ne

tardèrent pas à déguerpir sans la
moindre civilité, affolées qu'elles
étaient. .

C'est à cette époque que Louvi-
gny de Montigny publiait l’Ave-
nir, feuille hebdomadaire fron-
deuse, à laquelle collaboraient de jeunes journalistes, dont quelques-

uns ont brillé plus tard. De Mone
tigny me demanda ei je voulais
écrire un article sur ce scandale,

J'acceptai. Le sujet était sca-
breux et exigealt du doigté. Surtout
en raison des familles en cause.
Je m'en tiral en transportant le
scène dans un château des Pal-
kans, me servant de nome fictifs
de la noblesse de œ territoire
européen.

Cette esclandre n’en fit pas
moins sensation ea Certains mie
lieux, bien que l'on cherchAt & em
étouffer la répercussion.

“Pourquoi vos dents sont-elles tellementplus

  

  

  

   

   

       

  

LA POUDRE DENTIFRICE PEPSODENT =
RENDRA VOS DENTS LES PLUS BLANCHES

Pourquui? Parce que seul Pepsodent contient de l'Irium,

le merveilleux ingrédient exclusif qui vous donnel’action

nettoyante la plus efficace jamais offerte. La poudre

dentifrice Pepsodent nettoie vos dents plus à fond—nettoie

mieux les interstices—enlève toute trace de film terne. Voilà

pourquoi le Nouveau Pepsodentà l’Irium rend vos dents les

plus propres—et quand elles sont les plus propres, elles sont

r, Étonnez vos amis et recevez leurs com-

pliments—demandez la Poudre Dentifrice Pepsodent aujourd'hui

mâmel Vous simerezle délicieux goûc frais de Pepsodents

les plus blaoches. O:

~
~
~

 

C'est l'IRIUM qui fait la différence

PEPSODENTrend l®dents LES PLUS BLANCHES

Blanches aujourd "hui ?° :
“Parce que
j'ai adopté
PEPSODENT

la poudre
dentifrice
À C'IRIUM !*
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por AL CAPP           PAUVRE PETIT WABOZO, 4 FOIS, IL EST PASSE ICI POUR ALLER 94 FOIS MOI JOS. TOI DEMANDER

©

TOI MUSDEMANDERLILI SIXCYRO EN MARIAGE ET 94 FOIS IL EST REVENU DEMANDÉLILI. 94 FOIS, LILI POUR MOI. TOI, GARCONDÉCOURAGÉ, LE “NON” DE uu SONNANT FEAR2MAMot pas PORGUE, AU MONDEILLES RO . . ‘ ’
i S DANS SES PETITES OREILLES ROU ORGUEILLEUX, MOI, CHIC GARCON. WABOZO.

PLUS DEMANDER
/ \
pa

 

 
 

 

HE, LL, PARCE QU'IL NE M'A CEST LAID, ÇA NE FAIT banAFRONT UNEPOURQUOI JAMAIS DEMANDE. LA a RIEN. MAIS, POUR- PARCE JEUNE FILLE GENTILLEULE DEMANDE QUE A DES POUX. QUOI EST-IL SI , ,TU MARIES PAS

Ÿ

J'AI EUE VENAIT DE CE MAIS. IL EST QU'IL NE INSTRUITE ET JOLIE’ IGNORANT ? AIT COMME MOIPLUS CHIC PETIT POUILLEUX DE PLUS LAID QUE S :d GARCON AU. KX. WABOZO. POUILLEUX. ÇA :
MONDE? À ge FAIT OUBLIER LES

Cape. 1940 L, LudtoéFontes Syl ate.boc.
UN PETIT IGNORANT POUILLEUX COMME Wis4{AC
LUI N'A PAS LE DROIT DE TE CROIRE

| L STUPIDE. COMMENT A-T-IL PU
i , S'EN APERCEVOIR D'ABORD ?

LA, TU PARLES.a MISÉRABLE, IGNORANT FINIÉ, LIU TU ES LE PLUS CHI& POUILLEUX, TU NE MÉRITES PAS DE Eee PET us CHIC

|

| ( N VIVRE AVEC UN ÊTRE MOI

|
|

|

IGNORANTiy 2 RESTER AVEC POUILLEUXil ‘ ) Zs - Tol, AU MONDE,
MON AMI.

Ss

F243INEST 



  

  

BOMMAIRE.—Le soldat dom José a tué
dane un duel. à Séville. som colonel,

Carmen, Il a dû prendre Is fuite avec
cette fille et 6e réfugier dans les mon-
tagnes. Ce n'est qu'une fois parvena
dans cette cachette, qu'il se rend compte

ait désormais partie d'une bande
de ands, et que Carmen sot Is femme
de leur chef!

 

   
   

xx

Les deux hommes, penchés en
avant, se toisèrent, puis, d'un
geste simultané, sortirent leurs
couteaux de leurs ceintures. Pa-
blo surveillait d’un oeil anxieux
le duel qui se préparait Dan-
caire ne daigna même pas lever
le regard de son jeu de solitaire.
Il tourna une carte qu'il examina,
attentivement, et dit d'une voix
tranquille :
—Tu as sans doute oublié,

Garcia, que nous avons déjà
perdu un homme aujourd'hui ?

Garcia garda pour un moment
son air d'assassin, puis se mit à
rire. Ce rire était truculent,
mais laissait percer une note de
soulagement. “Eh! oui, c'est
pourtant vrai, c'est pourtant
vrai!” Il replaça son poignard
dans sa ceinture, tout en faisant
jouer ses doigts de la main droi-
te, que la tension de tout à l'heu-
re avait crispés sur le manche.
—Je ferais mieux, ajouta-t-il,

de laisser vivre ce jeune chien
jusqu'à ce que nous puissions le
remplacer.
José se précipita dans sa di-

rection, le couteau au poing.
L'autre étendit les deux bras,
pour montrer qu’il avait tes
mains vides. Sa voix se fit mo-
queuse : “Ah! Je ne suis pas
armé, ainsi que tu peux le voir.
Un gentilhomme comme toi n’at-
taque pas un homme sans dé-
fense, n'est.ce pas, DON José

Don José s'arrêta net, remit
son couteau dans sa gaine, et lui
tourna le dos sans dire un mot.
Pablo s’adressa à Garcia: “Ce
serait une bétise de le tuer et de
perdre la récompense promise
pour xa capture...”

Tox

Carmen se dirigeait vers la
ville la plus proche. La jeune
femme montait une mule. Gar-
cin, Pablo et Dancaire l'accom-
pagnaient sur une partie du-
chemin, car il s’agissait d’une
expédition comme ila en avaient
tant fait. Carmen choisirait une
victime selon son apparence pros-
père, l'attirerait dans un endroit
isolé où les trois autres l’atta-
queraient et le dévaliseraient.
Carmen se sentait heureuse de

retourner à son ancienne beso-
gne. L'air des montagnes était
vivifiant, mais on s’en fatiguait
à la longue ; d'autant plus que
Garcia agissait comme un bouc
brutal, et que José s'était conduit
comme un imbécile. Cela faisait
des mois que Carmen ne s'était
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Le Petit Journal présente aujourd'hui un autre chapitre d'un nouveau roman-feui

Sophie Kerr, d'après le scénario du grand film en technicolor des studios Columbia,

roman de Prosper Mérimée. The Loves of Carmen,la production Columbia, met en vedette Rita

Hayworth, dans le réle de Carmen, et le Québécois Glenn Ford, dans celui d

trations du présent feuilleton ont été tirées de ce grand film. (Copyright N.E.À. Service)

étroit ruban, jusqu'à la jarre-
tière ornée de brillants en toc.
Sa pensée était pleine d'hom-
mes ; et elle était bien décidée
à s’en trouver un jeune, riche et
spirituel, beau et ardent.
De l'homme, sa pensée dériva

À la nourriture. Elle avait hâte
de manger des bonbons, des fro-
mages, des mets suceulents et
bien apprétés, hâte de boire des
vins riches, fins et généreux.
Elle songea aussi aux musiques
tziganes, aux danses bohémien-
nes, sauvages et rythmées. Elle
se dit qu’advenant qu’elle ren-
contrât l'une quelconque de ces
choses désirables, elle ne se ren-

drait nullement au rendez-vous
que Garcia lui avait assigné pour

le soir même, aux abords de la
ville. Garcia comptait bien qu'el-

le lui amènerait quelque nigaud

éperdument amoureux, avec les
poches bourrées d'argent.
La seule pensée de laisser

Gareia se morfondre à l’attendre
remplissait d’aise Carmen.

ce ®
Le soly! se couchait lorsque

Garcia arriva à ia porte en rui-
nes. lieu du rendez-vous avec
Carmen. I! regarda autour de

lui : “Elle n'est pas encore ici.”
1! regarda !'astre du jour avec
des yeux clignotants, cherchant
à computer l'heure :
—Le soleil ne se couchera pas

avant que nous n'ayons le temps
de jouer une partie.

Paslo alla attacher les che-
vaux à l'écart et revint vers le
groupe.
—Dommage que le Navarrais

ne soit pas avec nous pour par-
tager notre plaisir...
—Puis, cherchant délibérément

à provoquer la colère du chef, il
ajouta : “Mais pourquoi ce José
a-t-il refusé de venir À l’ordre
de Garcia ?"”

Dancaire distribuait les car-
tes. Levant les yeux, il dit avec
fermeté :
—Le Navarrais a dit qu'il était

malade, et 1! n'y a pas lieu den
douter.
—Tu as raison, riposta le

chef; il est malade. Mais s’il
est malade, c'est de voir Carmen
qui fait un peu de travail, con-
trairement à ses, habitudes de

Tl faut que les bo-fainéantise.
hofn-hémiennes aident à leurs

mes !
Il regarda Dancaire, qui n'é-

tait pas bohémien de naissance,
et demanda:

 

Pas de whisky pour
ces faux malades
 

LONDRES. — La nationalisation
de la médecine, en Angleterre, a
provoqué certains abus.
qu’en pa
somme forfaitaire à titre d’assu-
rance-santé, les salariés britanni-
ques ont droit non seulement aux
visites gratuites de leur médecin,
mais aussi au remboursement inté-
gral du prix des médicaments.

On sait
t, chaque année, une

Or, depuis quelque temps, le ser-
pas livrée au plaisir de vider les vice de santé conatatait que des mé-
poches, des badauds pressés dans

foule !
Carmen aimait la foule et le

bruit. Et elle voulait voir de

  

 

  

decina complaisants ordonnaient à
leurs malades des traitements à base
je boissons alcooliques dont la com-

ition cachait en réalité d'excel-
nouveaux visages, surtout desllents apéritifs ou simplement du
visnges
vivre, et non pas des faces co-
miquement tristes comme celle
de don José, où cruelles et vieil-
Ses comme elle de Garcia.
u‘elle songeait A ses aventures
connues mais
poitrine se gonflait de volupté.

Elle s'était fait une toilette
ovignée, avait mis sa mantille la
plus voyante. Elle était l'allu-
meuse classique, jusque
plus petit aha,

  

  

d'hommes contente de whisky.
Dos centaines de milliers de soi-

diennt malades buvaient ainsi leur
petit verre, avant ou

Lors- pes, au frais de l'Etat
re-

irigiete.
Le scandale avait prisune telle

rochaines, ss am leur que le gouvernement & dé-
Cd

traitements de ce genre sont inter-
te.

ront leur ellentèle avec des apéritifs
dans le [paieront personnellement le mon-

jusqu'au, plus ‘tant de l'ordonnance.

d'intervenir. Désormais, les

Et les médecine qui soigne-

 

—Vos femmes, à vous autres,
ne contribuent pas au bien com-
mun ?

Dancaire sourit ironiquement:
—Nos femmes, dit-il, n’ont pas

l'habitude d'’attirer de pauvres
diables dans des embuscades afin
que leurs maris les dévalisent,
mon cher Garcia...

II méla les cartes d’une main
experte et ajouta: “Don José
n'est pas un bohémien. Il ne
peut pas penser de la même fa-
çon qu'un gypsie.”

Garcia riposta : “Tu n'es pas
davantage un gypeie, mais tu
penses comme nous.”

 

La Pravda:
Kravchenko est un

" ”"
trous

Victor Kravchenko, qui vient de
gagner à Paris son procès en diffa-
mation contre le journal commu-
niste “Les Lettres françaises”, se
fait injurier soixante-six fois dans
un article, de Konstantin Simonor,
paru dans la Pravda.

Konstantin Simonov est l’un des
plus célèbres journalistes et roman-
ciers russes, auteur des Jours et
Nuits de Stalingrad. Au cours de
son article, il traite successivement
Kravchenko de déserteur, de gre-
din (en Tusse: mersavetz), de
traître, d’espion (chpion), de si-
nistre dégénéré, de dégénéré fas-

ciste (fachistsky vyrodok), de dégé-
néré moral, d'assassin, d'aventurier
(avantiousrist), de petite canaille,
de larbin, de petite charogne (me-
lakia svolotch), d'incendjaire, de
Judas (Iouds), de fainéant, de pa-
resseux (lodyr), de simu'ateur, de
faisan culotté (nagly lovrarch), de
voleur de caisse, de saboteur, de
voleur, d'ivrogne souillé, d'animal
(jivotndie), de bétail, de déchet
moral, de maître bourreau (za-
plietchnykh diel master), de chien
sanglant, de cannibale, enfin de
‘trous’, ce qui veut dire lâche.
Simonov termine ainsi son arti-

cle, qui sembla prouver que la lan-
gue russe est très riche en qualifi-
catifs :

“Finalement, ce pithécanthrope
(ce qui veut dire, selon les diction
naires encyclopédiques : espéce fos-
sile intermédiaire entre les singes
et les humains) qui a rugi sur la
scène du Palais de justice parisien,
est aussi ridicule, et ses menaces et
ses hurlements ont témoigné du
marasme complet de ce dégénéré.”

Une chasse aux loups
menace la sécurité

de I'U.RS.S.
Les communistes d’Helsinki sont

très inquiets. Ils se proposent
d’interpelier le gouvernementà pro-
pos d'une chasse aux loups qui
“menace la sécurité de l’Union so-
viétique”, Ils y voient une mani-
festation de la “guerre froide”.

C'est de saison. L'hiver @ été
particulièrement rigoureux en La-
onie finlandaise. La région est
nfestée de loupa qui déciment les
troupeaux de rennes. Le gouver-
nement a décidé une offensive con-
tre les carnassiers. Elle sera
a par uf avion de chasse.

presse communiste d'Helsinki
8 jeté les hauts cris.

rochant cette “e ition”
d’une autre semblable qui se pré-
pare, paraît-il, à la frontière so-
viéto-norvégienne, Ils déclarent que
“les impérialistes américains pren-
nent prétexte de la chasse aux loups pour faire de l’espionnage”.

  

 

àLes amours de Carmen

—Non. Je ne pense jamals, et
c'est ce qui m'aide. J'observe et
je m'amuse. Mais le Navarr
n'est pas un observateur détaché.
Ses sentiments, il les ressent de
manière ai : et es qu’il voit
autour de lui est en train de le
tuer,

Garcia poussa eon brutal et
habituel rire guttural :
—Ne t'inquiète pas, Danoai-

re ; je ne le laisserai pas mourir
À petit feu d'amour.

  

le don José. Les illus-

 

   

lleton écrit par
inspiré du

  
     

     
  

Détournant cette conversation
vil ne pouvait guère auivre,
ablo remarqua à son tour :

—H y a des courses de tau-
reaux à Cordoue la semaine pro-
chaine. Quel terrain de chasse
propice pour Carmen !
Le brigand se pourlécha :
—Les jours de corrids, la fou-

le est toujours dense, et 1] y a
de nombreux gi à vider...

Dancaire distribua les cartes.
(à suivre)

 

 

 

Pouvez-vous en faire autant?
 

 

Voie! les réponses aux problèmes de la page 3t:

1—ECHEC ET MAT — Voir vignette ci-contre: (10 pte)

 
d’une maisonnette. (10 pointe)

$—UN CARRE D'UNE CROIX — Voir vign
(10 points)    

4+—POUR DEVENIR GAVANTIGSIME — 15, Anclonne 6vel-
ture; 14, Abeonce d’héritiora; 1, Mablle (Huslenniste; 7,
Enigme alphabétique; 12, Vor Intestinai; 11, Introduetion
d'un sue; 18, Chef hérétique; 16, Renouvellement moral; 6,
‘Travail aves galons; 2, Truquage de fantômes; 8, Berit
symbelique; 8 Instrument pour liquide; § Maladie conta-
gloves; 4 Préchoeur dévous; 9, Genre de ain
bution Sgate; 16, Direction des affaires; 29,

3 16 Dietrke
ledéition par .

l'arméez 17, Gubetances végétales parfumées; 18 Vere
lyrique. (40 pointe) 8--EN COLOMBIE-CANADIENNE — Le puma. us pe) ov eons

6—=DANS LES NUES — Le mont Popecatapeti. (16 pts) ....

VOTRE TOTAL:
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LE PASSE RE$3USCITE Chronique  72
Avant d’être un mois,
le “mai” était un arbre
qui servait de symbole

Le retour du mois de mai était autrefois, en tous pays,
l’occasion de fêtes pittoresques, tour à tour Intimes ou solen-
nelles, dont le souvenir lui-même s'efface de plus en plus.
Seuls les amis du “folklore”, les fervents des traditions popu-
laires s’y intéressent encore et en connaissentla signification...

———————————Mais combien sont-ils ?
Le ler mai était un four de fête,

le jour de l'avènement d’un sel-
gneur aimé de tous, le selgneur
Printemps. Un peu partout on le
célébrait par la plantation de bran-
ches d'arbres devant les logis des
jeunes filles. On plantait aussi des
“mais” à la porte des personnes

notables que l’on voulait honorer.
A l'époque de la Nouvelle-France,

au retour du premier jour de ce

mols, les “habitants” érigealent un
arbra privé de ses racines. mais
dont la ramure était décorée de
rubans, devant la maison du eei-
gneur où du capitaine de la milice.

Dans les villes de garnison, les
musiques des régiments allaient, le
matin, donner l’aubade aux offi-
ciers supérieurs.
Kn certaines villes. on distribuait

Je pain gratis aux pauvres gens et.
du haut des balcons de la maison
communale, on feta à la mar-
maille “pleullea”, “craquelins”,

 
<x Jorenss

Plantons le mal,
Le mai du joi mois de mal. .

Et puis chantons quand on plante,
et puis plantons quand on chante,

Le mai, le mai
Qui nous rend le coeur gal.

Les anclens avafent, de ce fait,
voué au mois de mai une véritable
rancune. Ils J'appelsient un mois
néfaste ot recommandalent de ne
rien entreprendre durant cette pé-
riode de l'année, Ils refussient mê-
me de se marier en mal. Horace
«a consacré cette superstition dans
ses vers:
“Les flammes de l’hymen qui

s'allumeront pendant le mois de
mai, a-t-1l dit, se changeront bien-
tôt en torches funèbres.”

Aujourd'hui, ce préjugé @ dis-
paru; mai ne porte pius le poids

de cas haines mjustifiées. Et, ce- 
pendant, par on ne saît quelle tra:

 

Saint Mamert, saint Gervais,
{salnt Pancrace.

Ce mont toujours vrais saints de
[glace.

Et ils nous conseillent de ne pas
nous alarmer si nous aommes par-
fois un peu fiévreux pendant ce
mois:
Qui a la flèvre au mois de mal,
Le reste de l'an vit saln et gal,

«x
Croyez-vous À l'astrologie?… Elle

nous apprend que les femmes nées

en mai sont généralement jolies.
gracieuses et sensibles, de carac-
tère droit et courageuses dans les
épreuves de la vie,
Quant aux hommes, {ls sont gals,

almables, ingénieux, loyaux. Le

destin leur est souvent favorable.
Ainsi, que de choses dans la célé-

bration de cette fête du ler mal!
Chacun y trouvait l'occasion de se
divertir ou de recevoir quelque
hommage. Religieuse ou profane.
on la célébrait de toutes parts, et
l'imagination populaire y apportait
toute sa fantaisie et tout son
charme.
Aujourd'hui, les antiques coutu- mes du mois de mai s'en sont allées

 

 

Cette vignette, tirée du beau livre de M. C. W. Jefferys, “The Picture Gallery of Canadian History”,
(Ryerson Press, Torento) montre un groupe d’“habitants” de la Nouvelle-France. érigeant le matin du

ler mal un arbre garni de fleure, devant la malson

“restons” et gâteaux de toutes snr-
tes.

De toutes ces manifestations, et

de bien d'autres encore, qui cons-
titusient la fête printanière, ls
seule dont on se souvienne encore.
bien qu'elle ait disparu des moeurs
populaires dans un certain nombre
des provinces de France, c'est la
plantation du mal.
le “mai” consistalt en un petit

Arbre sans racines que l’on plan-
fait. soit devant la porte, soit sur
le toit de la maison habitée par
tine personne A laguells on voulait
faire honneur.

Les amoureux timides trouvaient
1A l'occasion d’exprimer leurs sen-
timents A celles qu'ils aimaient.
Kt 11 advint que ces arbustes,

suivant qu'ils étaient de telle ou
telle essence, prirent un sens sym-
solique déterminé.
Chacun d'eux avait sa significa-

tion: bouleau voulait dire vertu;
le saule, coquetterie; le aureau.
mépris; Je genêt, bétise: la fou-
tire. fierté; l'auine, abandon; le
enudrier, amour passionné,

Ainsi, les jeunes gens, faisaient
sux filles du village, aveux où re-
proches, et, devant les maisons,

 

 

  

dition fnconsciente, les marlages
sont moins nombreux en mai que
dans les autres mols.

Pourtant, 11 y & une contrée d'Eu-
rope où le ler mai demeure une
réjoulssance presque païenue: c'est

ia Scandinavie.
A Upsal, l'antique ville univer-

sitaire, les étudiants, le soir du 30
avril, se réunissent sur la grande
place. Groupés derrière leurs éten-
dards, ils escaladent la colline qui
domine les toits de la cité.

Là, ils chantent des hymnes an-

clens. Les voix fraîches et viriles
commentent la poésie de cette
Apre terre que l'arrivée du prin-
temps va rendre A la vie et à

fécondité. Il n'est point de solen-

nité plus émouvante, grâce au mer-
vellteux accord de l'ombre et du
silence qui enveloppe ces chante.
Chacun sait que je mois de mai

correspond, pour le oslendrier ré
publicain, à Ia période de floréal
À prairial.

11 8 inspiré en certain nombre
*> proverbes À ls sagesse des na-
tions. La plupart concernent l'a-
griculture. Ils mous indiquent, en
général, que la pluie en mai n'est
pan souhaitable. Ile mous mettent des rondes s'organisaient, dont

chacun reprenait le refrain:
 

en garde eontre Je retour possible
d'un pêu de froid:

   
  

de leur seigneur.

retrouver les viellles lunes. et le
langage symbolique des “mais”, le
langage à la fois ingénieux et nait
des amoureux n'est plus guère con-
nu que de quelques vieux amis
des traditions populaires qui le
conservent précieusement… avec
l'amer regret de ne plus pouvoir
le parler.

Emancipation
LONDRES. — Les élèves de

l’école britannique de Horsley Hall
ont formé un syndicat et entrepris
une active campagne de propa-
gande avec réunions publiques et
affiches, pour appuyer leurs re-
vendications, qui sont les suivan-
tes: 1) Suppression des châti-
ments corporels dans les écoles;
2) Droit d’entrer dans les ciné
mas, même s'il s’agit de films “in-
terdits aux moins de 16 ans”;
8) Imposer aux parents un barè-
me, avec échelle mobile, pour l’ar-
gent de poche; 4) Suppression

la limite d’ pour obtenir le
permis de conduire.
En plus, comme revendication

suprême, droit de voter et de sié-
ger au Parlement.

Les gosses britanniques, qui pa-
raissaient les plus soumis aux

 

 traditions, sont en train de s'éman-
ciper.

 

 
 

Pendant ce temps. la duches-
se attendait A Paris. Les jour-
naux de la capitale francaise
rapportent avec émotion qu'un
soir, en présence de ses invités.
elle à félicité Michel, le maître
d'hôtel du Ritz (trente ans de
service de table) à l'issue d'un
grand diner aux chandelles.
Mais, les mèches soufflées. elle
aurait confié au directeur de
l'hôtel: “Je De recommenceral
pas. Cela me donne trop de tra-

cas.” Courtots, je directeur à
abondé dans ce sens. Don sans
étouffer un soupir: Sa Grâce,
pour qui 1! n'est pas de vrai re-
pas d'apparat sans candélabres
ni laquais en habit & la fran-
çaise et bas blancs, avait jeté
son dévolu sur le Ritz après des
déboires dans trols autres
grands hôtels parisiens. Elle
avait exigé, la Veille, une répéti-
tion générale qui dura de deux
heures de l'après-midi à neuf
heures du soir, immobilisant
presque tout le peracnnel..

WINDSOR A LONDRES
Pour ce qui concerne le voya-

ge du duc, certains journalistes
en ont tiré de savantes déduc-
tions. La thèse généralement ad-
mise fut que l’ex-prince de Gal-
les et l’ex-roi, dont les revenue
souffrent de la hauase des prix,
était venu solliciter de son royai

cadet un "petit emploi” pour lui
permettre de joindre les deux
bouts sans trop de mal. Certes.
cette explication n'est pas dé-
nuée de vraisemblance et fl est
fort possible que le duc de
Windsor ait entretenu le rol
George de ses ennuis de fin de
mois.
Mais le voyage & une tout

autre raison, disent les Pari-
siens: en réalité, le due de
Windsor a’est rendu en Angle-
terre pour apprendre un Dpou-

veau point... de tricot! Car tous
les rois ou ex-rois, déclarent-lis,
ne sont pas dévorés par la pas-
sion de conduire des locomo-
tives: les uns font de la broderie
comme le roi Gustave de Suède,
d'autres du tricot comme le due
de Windsor qui excelle dans
l'art de la maille à l'envers et
te ls maille à l’endroit.

n’est pas une passion nou-
velie, constatent les esncaniers:
bien avant de tenir ia batterie
d'un jazz, le duc de Windsor
savait tenir len aiguilles. C'est
la reine-mère Mary, championne
des tournois au tricot qui se
déroulent entre les membres de
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Le cours des choses

Windsor à Londres
par Amable

 

  

 

H y a loin du jeune prince de Galles au Joueur amateur de tambour
vu ci-haut. C'est qu’en vieillissant, l'ancien roi Edouard VIII, devenu le

duc de Windsor, s'est extraordinairement démocratisé. La presse. qui
suit de pris toutes ses actions. a fort commenté son voyage à Londres.
Le due visita son frère, le roi George Vi au palais Buckingham. C'était
1a deuxième fois en quelques semaines que le ci-devant Edouard Vill

se rendait en Grande-Bretagne: chaque fois li arrivait de Paris. À sa
dernière visite, le due, accompagné d'un secrétaire. se rendit ensuite,
dans une limousine de louage, à Marlborough House, résidence de la

reine Mary, sa mère. || y demeura quatre jours. après quol 11 alia à
Ednam Lodge, maison de Lord Dudley. Le duc déclara aux journalistes
que sa duchesse quitterait Paris pour venir le retrouver “aux environs
de Phques”; ensuite, le couple princier — ou plutôt duca! — irait
reprendre en France ses activités sociales.

.« familie royaie à l'occasion de
chaque naissance, qui & appris
à l'ex-prince de Galles à tricoter
aussi bien un cache-nez qu'un
chandail ou une paire de gants.
En dépit de ses nombreuses oc-
cupations mondaines e: de ses
fréquents séjours dans les éta-
blissements de nuit qu'il honore

de sa clientèle, le duc de Wind-
sor DA jamais compiètement

délaissé lo tricot et il lui est
même arrivé, l'hiver dernier. de
vricoter une superbe écharpe de
.aine verte pour la duchesse
POUR LE PRINCE CHARLES

Toutefois, le duc de W:ndsor,
qui n'a pas été jusqu'ici trop
préoccupé d'assurer sa descen-
dance, avait négligé les travaux
pour enfants de sorte qu'il a été
quelque peu pris au dépourvu
quand l'annonce lui fut faite que
sa nièce, la princesse Elizabeth,
attendait un bébé. Alors. le duc
est allé tout simpiement deman-
der quelques leçons à la reine

mère. Celle-ci qui. à quatre
vingts ans, travaille des aiguil-
les et du crochet avec une habi-
leté et uhe rapidité qui font
l'émerveillement de tous ceux
qui l'ont approchée, n'a pas re
fusé ses conseils au duc de
Windsor qui, toutes affaires
vessantes, s’est attelé À ja con-
tection d'une iayette pour le
“royal baby".
Charles - Philip - Arthur -

George, prince 4'Edimbourg, a
déjà reçu, amoureusement tri-
cotés par son grand oncle, un
chauffe-coeur, deux brassiéres,
une barboteuse, des chaussons
et un ravissant bonnet. Maix ce
n'est pas tout, le duc de Wind-
sor prépare une surprise: un
magnifique bas de laine qui aura
la valeur d'un symbole.

Ainsi, le duc de Windsor pré-
entrée à la cour d'An-
par la nursery! Les

es langues — ll y en à
partout — n'ont pas manqué
d'insinuer que le fameux bas de
lnine destiné au “royal baby”
était aussl un rappel discret de
certaines préoccupations finan-
cières du duc, mais c'est évi-
demment là pure invention.
Comme est inventée cette ré-
flexion que l'on a prêtée à l'ez-
roi Edouard VIII: “Burtout pas
de hochet au bébé; celui de la

  

  

vont pas jusqu'à empêcher sos
petit neveu de se faire les
dents!
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ENFIN, NOUS POU-
VONSDIRE QU'IL Y A
UN HOMME BIEN HA-
BILLE DANS LE PAYS |
MERCI BEAUCOUPI

PRENEL NOUS ALLONS
LUI FAIRE UN BEAU

MESURES| COMPLET |
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RIEZ DE MOI!
ON VA VOIR!
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MANDRAKE
"ROI DE LA
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SUR L'LE-DE-LA-PEUR, UNE

TERRE ENCHANTERESSE QUE

GOUVERNENT LES BANDITS.

LE GOUVERNEUR À ÉTÉ

ASSOMMÉ MAIS LE MAGICIEN

S'ATTAQUE À L'ASSAILLANT …

  “TOUT UN BOXEUR", DIT EN MANT L'AUTRE RANDIT
DANS LE FOND DE LA PIECE. “C'EST MALHEUREUX
MAIS TU NE POURRAS PAS ALLER PLUS LOIN | NOUS
ALLONS TE FAIRE TON AFFAIRE"

  

          

  
  
 

 

  
  

    

 

 

POUR TOUTE RÉPONSE, LE MAGICIEN FAIT UNE PASSE HYPNOTIQUE.
UN POING SEMBLE APPARAITRE DANS LES AIRS ET SE DIRIGER SUR
LE MENTON DU BANDIT QUI EN EST TOUT ETOURD! ...

  

APRÈS AVOIR LIGOTÉ LES BANDITS, MANDRAKE VA COUCHER LE
GOUVERNEUR SUR LE SOFA “M FAUT QUE AYE DE LOCALSER
LE YACHT VOLE”, DE DIRE MANDRAKE. “LOT EST DESSUS ET PEUT-
ÊTRE QUE JE POURRAI L'ATTEINDRE PAR LA PENSÉE, PAR LA
TELEPATHIE.” ‘  

 
 

SUR LE YACHT, LOTHAR SENT SOUDAIN LA PRÉSENCE DU MAGICIEN.

“OU ES-TU LOTHAR ? SEMBLE DEMANDER UNE VOIX SILENCIEUSE ...

  
SUR YACHT, SUR RIVIÈRE, PRÈS D'UNE ILE. GROS COMBAT. MOI FINL

ENCHAINE SUR PONT“, REPOND LOTHAR, “i NE FAUT PAS TROP
S'ÉLOIGNER DE CET HOMME. i PARLE TOUT SEUL“, SE DISENT LES
GARDES .… MAIS QUELS SONT CES HOMMES?_ r
r 43
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us1 Pass men, | PLUSTARD. CHEZ BURT. J'AI VITE CONSTATE GUL SOLUTION:
: JE DOIS ME UE S'EST-IL PASSÉ vous N°Y AVAIT RIEN À FAIRE,

ALLÔ, BURT( SERVIR D'UNE a Sst? TOUCHE? -—
COMMENT EST TA -
JAMBE? BURT ENTENDU CETTE

TRÉBUCHA EXPLICATION.
SUR LE TAPIS.  

  
IL TOMBA |

SUR LA
BRIQUE.
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Le tailleur du soir — modèle À
La toile est certainement le

tissu le plus employé par les
eouturivrs cette saison ; ils l’uti-
lisent non seulement pour les
robes et tailleurs du matin, mais
encore pour les tenues d’après-
midi et du soir.

Lors des tuutes dernières coi-
lections, on a admiré chez Bal-
Main ve tailleur du soïr (modèle
A) en tuile noire, simplement
éclaire d'un plastron et d'un
grand vol en piqué blanc.

La robe de jardin — modèle B
La robe de jardin et la robe

de soleil, que l'on porte sur un
simple soutien-gorge et un “slip”,
est faite presque toujours dans
une cotonnade imprimée de tein-
tes violentes et bordée de toile
une. La forme en est simple:
eorsage tres bref, maintenu par
une bride autour du cou ; haute
ceinture en toile, doublée de gros-
grain : jupe en forme, assez lar-
ge et trés écourtée.

Details de la semaire
— modèles C et D

(«+ Parure du soir: sac au-
Mmônivre fermé par un haut bra-
celet en peau dorée incrusté de
perles multicolores; gants en an-

tilope noir, poignets en au
dorée, enchâssés de cabochons
multicolores; large ceinture ns-
sortie.

(dy Si, pour le jour, les coif-
feurs raccourcissent de plus en
plus les cheveux, pour le soir, ils
proposent en guise de chignons
des bouquets de fleurs portés ae-
sez bas sur la nuque.

Lee gilets — modèle E
Les courts boléros, les spen-

cers, les gilets, sont trés en fa-

On va faire des
enfanis standard
en Grande-Bretagne
LONDRES. — Dans X... an-

nées, le type John Bull et le type
Btafford Crippe (maigre) auront
disparu de Grande-Bretagne. On
ne verra plus que le type Eden
eu duc d'Edimbourg. .

Les Anglais veulent faire des
enfants standard : ni trop grands,
ni trop petits, ni trop gros, ni trop
maigres.
“La première expérience de ce
nre,” déclare avec satisfaction
ministre de la Santé, promoteur

de cette initiative.
I.es cobayes sont 250 enfants,

garcons et filles, de l'orphelinat
national de Harpenden, ne je
Hertfordshire.
Deux médecins suivront leur dé-

veloppement jusqu'à l'adolescence.
Île espèrent découvrir ainel Je
pourquoi des anomalies de crois
sance et le rôle exact des diffé
rentes glandes.
Quand ils sauront pourquoi les

sujeta sont trop grands ow trop
gros ou trop its on mai-
gres, il ne raplus qu'à éon-
ner à des “reproducteurs sélee-
tionnés” des consignes précises.
Les bébés naîtront avec une taille
et un poids donnés. Et le régime
alimentaire fera le reste. Jusqu'à
ee qu'ils soient conformes au type

 

 standard de l'Anglais adulte.

veur en ce moment ; portés sur
des jupes courtes ou longues, ils
sont essentiellement pratiques.
Celui qui cette semaine remporte
tous les suffrages est créé par
Dior ; il est en taffetas rayé
rose pâle et noir et se porte sur
une guimpe en linon plissé.

Les garnitures en tissus à pote
— modèle F

Le jersey en fine laine grise
permet de réaliser d'excellents
tailleurs que l’on éclaire à l’en-
colure et aux bas des manches,
voit de bandes de daim souple,
soit de cravates gris très pâle à
grosses pastilles rouges ou ver-
tes aimplement nouées.

Le tailleur en lainage quadrillé
— modèle G

Les premiers tailleurs ont fait
leur apparition ; ils sont faits

de lainages unis mariés aux leé-
sage quedrillés.

jupe droite se boutonne sur
le côté, le jaquette, maintenue
devant par des crochets inviel-
bles, ost en lainege uni, bordée
de lainage quadrillé, col et poi-
prets en lainage quadrillé éga-
ement

Description des modèles
A—Tailleur de cocktail et de

petit diner, en toile noire, éclai-
ré d'un plastron en piqué blane
B— de jardin, en toile

rouge, verte ot jaune. berdés @
toile jaune; large chapeau en
paille blanche.
C—Parure du soir, compose

d'un sac aumônière fermé par
un haut bracelet en peau dorée
inerueté de perles multiceiores ;
gants en antilope noir: poignets

en peau dorée enchâssés de ca-
bochons multicolores; large cein-
ture assortie.
DSi, pour le jour, les coif-

feurs raccourcissent de plus en
plus les cheveux, pour le soir, ils
proposent en guise de chignons
des bouquets de fleurs portés
assez bas sur la nuque.

E—Gilet-blouse, en taffetas
rayé noir et rose, porté sur une
guimpe en mousseline plissée,
blanche.
F—Tailleur du matin, en fla-

    

   

  nelle grise; cravate et poignets
en crêpe de chine blanc à pois
rouges.
G—Tailleur d'automne, en tis-

su quadrillé noir et rouge: veste
en lainage rouge, bordée de lai-
nage quadrillé.

On remarque actuellement
à Paris :

—Ches Line Vautrin, de gros
bracelets cloutés accompagnant

             

  

  
  

          

  

    

  

  
  

r

des ceintures dorées enserrant les
hanches et enchâssées dans du
vieil or; des croix d'ardoise lui-
eant d'un reflet bleuté.
—Remplacant le boléro sur les

robes d’apres-midi, des spencers
réalisés en fin lainage pied-de-
poule ou petits quadrillés.
—Ches Alexandrine, des gants

de feutre souple avec d'immenses
manchettes en feutre, mais de
ton opposé: noir sut rouille,
parme sur turquoise, gris sur
cerise.
—La couleur zibeline, dernier

ton en vogue pour les cheveux !
—Ches Hermès, un chemisier en
tulle gris perle, porté avec un
tailleur gris fumé.



 

  

Mots nouveaux,
nés de la guerre

 

La guerre, comme tous les osta-
clysmes, engendre une bizarre pro-

niture linguistique qui s'apparente
8 toutes les langues qu'em: nt les
beilipérants, et qui reste vivants, per
suite, dant chacune d'elles. Nous
avons décidé d'en etter quelques
eiemples.

————
—Bonjour! Les dépêches nous

annoncent une formidable course
aux armements.
—C'est terrible. Verrons-nous à

nouveau le Jour-M, le Jour-D, le
Jour-V?
Tout le monde 8 connu ces appel-

jations bizarres. Mals sait-on leur
origine?

LANE NN
—Décidément, le totalltarisme

s'implante davaniage chaque jour.
—C'est une invitation à deventr

tons Isolationistes!
D'où viennent ces termea?
En voici lez explications:

Jour-M (M-Day) signifie Jour de
la Mobilisation: Jour-D (D-Day)

Jour de la Décision ; Jour-V (V-
Day) Jour de la Victoire.

Durant la guerre, des termes
nombreux sont nés de partis poli-
tiques, ou des fonctions partieullè-
Tes caractérisant certains corps de
troupes. Par exeniple, nous avons
adopté: Totalitarisme, Axe (les
pays de l'Axe occupaient le pivot
de l'Europe), Collaborationiste (qui-
conque collaborait avec les Nazis),
isciationiste (en faveur de rester
isolé des guerres européennes).

Guillaume Tell
en Pennsylvanie
lEDFORD. Penn. — Le proprié-

taire d'un bar de Bedford, Tho-
mas B. Leary, eut dernièrement
une conversation animée avee quel-
ques cilents, lorsque l'un d'eux
Yinvita à leur montrer qu'il était
un maître tireur. Leary mit un
verre à whisky sur Ia tête d'un
des clients. I tira. Le Verre tom-
ba. Le client ne fut pas atteint
Leary pria un autre cilent de lui
aervir de cible. Celui-ci refusa.
Leary mit un verre sur ss propre
tête et dit au client méfiant. “Fails
comme Guillaume Tell et fais tom-
ber le verre de ma tête en tirant.”
La client tira, Leary recut la dalle
dans la téte ot s'écroula mort.
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Le progrès serait-il aynonyme du moindre effort? Peut-être, car, aves toutes les facilités de la vie moderne dans divers domaines, Il semble

que nous n’avons plus aucun effort à fournir pour obtenir ce que noua voulons. Dans le monde de demain, nos descendants seront, sans

aucun doute, encore plus favorisés. Alnal, pour les familles nombreuses, une excellente solution au service de table sera l'installation

Miustrée Jel: placés autour de la table, les convives n'ont qu'à presser un bouton et les plats disposés sur une table tournante, dans leur

dos, sont sinsi À leur portée, Qu'en pensez-vous? (Copyright LE PETIT JOURNAL et GENERAL FEATURES CORP.)
 

Drapeaux en berne
pour un taureau
OKLAHOMA-CITY. — L'Etat

d'Oklahoma (U.S.A.) a mis, pen-
dant vingt-quatre heures, son dra-
peau en berne, en signe de deuil
pour la mort d’un taureau de race.

Royal Rupert 99, de la race des
Hereford, qui valait plux de $40,-
000 et appartenait au gouverneur
Roy Turner, est mort. Les méde-
eins voulsient tenter sur lui une
opération de fécondation artificiel-
e.
Le député Kirksey Nix « fait

voter une résolution par le parle-
ment d'Oklahoma : ‘La nation tout
entière est frappée de douleur à la
nouvelle que l’un des fils chéris
d'Oklahoma vient d'être rappelé 
dans les verta pâturages du ciel.”

 En toutes saisons cette salade aux fruits remportera le plus bril-

lant succès, Arranges, sur des assicites individuelles, une belle

feuille de salade verte. — Remplissez-la de morceaux de pommes,

Sorenpe,d'ananez, de figues ot de dattes; remplisses de

salads
dattes
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Vive la...
(Suite de la page 11)

vrons faire vite, lança Madeleine
à René, qui se remettait de son
malaise,
-— Je vais aller marcher un

peu, répondit-il.
La vieille Dorothée s’y opposa,

mais René se dressa sur ses jam-
bes et s’habilla. Avant de sortir,
1) s’approcha de la table, ne pen-
cha sur le plat de fricassée, le
fixa d’un air triste et souhaita
bon appétit aux convives.
—Tu aurais dû l’empêcher de

sortir, marmotta la grand'mère
à Madeleine.
—T est capable de se défen-

dre, répliqua doucement la peti-
te-fille.

Dehors, c'était différent de la
maison. Le vent soufflait en trom-
be, soulevant dans sa course des
nuages de neige fine, fouettant
les pommettes des joues et aveu-
plant les quelques hommes qui
le défiaient. Tout le village sem-
blait victime de sa furie, René
n'eut pas peur. L'air le ranimait.
11 s'engages dans la rue prinei-
pale, tourna à la rue de l'église
et se rendit jusqu’à la route de
ce que les habitants appelaient
le “Ge rang”. Cela lui prit à pei-
ne dix minutes.
—I1 faut que je retourne, pen-

sa-t-il,
A ce moment, 1! perçut un

bruit sourd. Comme si un for-
geron avait frappé l'enclume
avec un marteau recouvert de
coton. Il se retourna vivement,
Il reconnut, à travers la poudre-
rie, une forme de bête. for-
me se précisa. C'était un cheval
effrayé. René constata aussitôt
quelque chose d'anormal.

—Arrites-le, cria un homme
que René ne voyait pas.

Sans perdre un instant, René
se précipita au milieu du chemin,
sur le de ja bite, Instine-
tivement, il lui sauts à la bride.
L'animal n'arrête pes sur-le-
champ. 11 tenta de catrioler, cas-
sa son travail, hennit de toutes
ses forces et parvint à poursui-
vre sa course folle, Mais René.ne
le lâcha pas. Il tira ni fort que le
cheval, blessé à la gueule et aux

Brie2 

Le père Vauclin aida un des sauveteurs & transporter le blessé
eur un canapé.

dent, arrivèrent promptement
ur porter secours à René. Le

faune héros se tordait de dou-
eur. 1] avait le visage ensanglan-
té. Des habitants le relevèrent et
le déposèrent dans un traîneau,
tandis que d'autres s'occupaient
du cheval.
—Chez le père Vauclin, sou-

pira René.
Quand la grand'mère entendit

heurter à la porte, elle a'y dépé-
e

-—-Mon Dieu!  d’exclama-t-elle
en apercevant René couvert de
sang.

La père Vauclin aida les sau-
veteurs à transporter le blessé
sur un canapé. Madeleine, qui
t’était levée à la manière d'un
enfant ea proie à la panique, ae-
eourut en Bémissantsen

Regarde-moi... Parle-moi...
né la regarda. lui parla:

10e n’est pas grave, souffla-
til.
En effet, ce n'était pas grave,

Une demi-heure après, René riait
en relatant l’aventure. ‘Madeleine
lui avait fait, avec les plus belles
serviettes de grand'mère, un su-

rbe pansement au visage et au
ras. Ia vieille lui avait offert

lé bouteille de cognac qu'elle cu
chaît, près de se photographie
de noces, dans l'armoire [TY
ehambre, Grand-pere lui avait
prêté ses meilleures pantoufles,
celles qu'il ne mettait jamais. Des
want pareil spectacle, René oue
bilait tout. Les autres aussi. Au
coup de 8 heures,chacun entene
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Muis de mai, joli mois de mai...

Trottez gaiement…
On l’a chanté sur tous

les tons. Si en avril il ne faut pas se découvrir d’un fil, en
mai on fait ce qu’il nous plaît. Et j'aime particulièrement
cet adage, parce qu'il déclare sans ambages que dès l'appari-
tion du mois de mai les mauvaises surprises de l'hiver ne sont
plus à craindre. Il faudrait que “le diable s’en mêle” pour
qu’il y ait encore de la neige, tout de même!

Alors, fortes de cette conviction,
nous trottons menu, sur nos pieds
finement chaussés et déba
pour jusqu'à l'hiver prochain,
ottes et des couvre-chaussures.

COLORIS
Les souliers de printemps ont

un petit air pimpant et ils sont
souvent assez décolletés. On voit
moins qu'autrefois des souliers sans
Quartier de derrière, quoique ce
modèle ne soit pas entièrement dé-
modé. Les nouveaux souliers sont
confortables. On veut qu’ils aient
belle apparence, et, si on leur don-
me de nouveau des talons, ceux-ci
Ge sont pas exagérés.

La couleur est, pour les souliers,

  
fins, mais dans les tons de chair
grillée au grand soleil. Parfois,
cet effet contraste complètement
avec le costume, d'autres fois il
forme avec lui la plus complète
harmonie, quand le costume ou la
robe est d’un ton de beige, de fau-
ve ou de brun. C’est surtout avec
le bleu marine qu'on obtient les
contrastes.

LE CUIR VERNI
On nous permet même le retour

d'un bel oublié: le cuir verni. On
l’aimera d'autant plus pour les
souliers que plusieurs des grands
créateurs de modes, À commencer
par Christian Dior, s’en servent

 

les de souliers ont le bout et le ta-
lon ouverts ou qu’ils sont “com-
plets”, si flore dire, car c'est en-
tièrement laissé au goût de la per-
sonne qui les porte. -

Plus tard, quand la saison w'a-
vancera de plus en plus vers l'été
et loraqu’on commencera à porter
les gentilles robes de coton, nous
verrons maintes nouveautés, com-
me les souliers combinés de paille
ou de reptile. Depuis Paques et
pour tout le printemps, nous avons
donné la préférence aux souliers
fermés. Et comme quelques per-
sonnes aiment les souliers plate-
forme, on en trouvera encore, parce
qu’un des buts du chausseur, c'est,
avant tout, de plaire à sa cliente.

LES DETAILS
Les détails sont simples, mais

combien charmants. Les talons
sont délicats, parfois incurvés jus-
qu’au Louis XV modernisé. Ces
souliers, très féminins. sont par-
faits pour l'heure du lunch et,
surtout, pour après cing heures. Les talons sont généralement

Un bel assortiment de soullera parmi lequel vous ferez votre choix printanier. Le deux-piêces de gauche
ast en taffetas de nylon et Il est porté av
rement plate-forme et le talon haut, très délicat. Le sac de oulr verni est dest

  parfait pour escorter un costume où un manteau de printemps.
soulter de “lizagator”, un cuir rappelant les peaux de reptiles. La forme

à des soullere de cuir verni, À courroie. La semelle est légè-

 

né à accompagner les
carpin de veau et de sudde cem-

Au centre, c'est un   
cleuss et le talon eat de hauteur moyenne. Ce souller eonviendra À la robe d'après-midi ou À l'ensemble
tailleur. En bag, enfin, c’est un escarpin à courrele en euir de la nouvelle teinte de roullle printanière

et agrémenté d'une patte joliment disposée.

de thème dominant. Parmi les plus
nouveaux tons, il faut citer celui
Qu'un créateur de New-York ap-
pelle “rouille printanière” ot qui
est un brun d'un ton charmant.
Puis, À y à la couleur bambou,
toute nouvelle, et le vert avocat,
qui rappelle la couleur de es fruit
exotique.

L'EFFET NOUVEAU
Plusieurs stylistes on cordonne-

rie de luxe suggèrent que la jam-
soit gain de nylon ai fin

qu'elle ait l’air nue, Pour ce faire,
on veut des bas non seulement très

énormément poui les ceintures des
robes.
Un Américain combine le cuir

verni et le suède. D'autres présen-
tent des souliers ou le venu et le
euir verni s'allient pour donner de
l'allure au modèle présenté. Très
souvent, ces souliers faits de deux
cuire combinée se présentent avec
un bout carré et un talon moyen,
presque militaire. I! est biem en-
tendu qu’il s’agit là de souliers de
vant être portés dans rue.

Il est impossible de généraliser
et de dire que les meilleurs modè-

moins hauts pour les modèles de
tout aller, Le soulier qu’on porte
soit pour aller travailler, soit pour
faire ses courses est muni d'un
talon large et confortable, talon
eubaia, talon militaire. Le soulier
À bout carré et à om dra
est aussi parmi les plus ene
nouveautés.

A PARIS
Les modèles parisiens ne nous

cachent pas leur folle envie de re-
venir à bottine. Qui sait ai,

 

Les explications pour la coupe et

 

PATRON No 2927 — L'encolure
carrée set de celles qu'on porte
volontiers parce qu'on en con-
naît tout le charme seyant. Et
Jamals ls robe boutonnée en
avant ne se démodera; elle est
trop pratique. Volel une blen
charmante robe que vous ferez
en une de ces Jolies cotonnades
qui sont la parure de l'été. Le
patron No 2927 est établl pour

es: 10, 12, 14, 16, 18 et
st pour 36, 38 et 40 pou-

ces de buste. La taille 16 re-
quiert 3 73 verges

pouces de

  

  
l'automne), nous n’y reviendrons
pas? Pour moi, je ne ferais pas de
pari. J'aurais trop peur de perdre.
Déjà, on voit à Paris des ‘‘bottil-
lons” qui ne sont autre chose que
de fines bottines boutonnées qui
ne montent guère qu'à la cheville
pour le moment, mais auxquels il
ne faudrait pas témoigner trop
d'intérêt pour les voir grimper et
reprendre les formes des bottines

ui se portaient pendant la guerre
& 1914-18 et eurent une grande
vogue à peu près jusqu’en 1922-
23, époque à laquelle on les sup-
prima radicalement, pour les rem-
placer par le soulier, dont la vo-
gue dure depuis ce temps-là. Si la
bottine revient, elle sera nouvelle
pour le plupart d’entre nous et
vous verrez que ce sera une nou-
veauté faite avec de l'oublié et
qui séduira, d'autant plus les jeu-
nes femmes qu’elles ne se rappel-
leront pas l'avoir jamais portée et
peut-être jamais vue. Exactement
comme pour les jupons fanfrelu-
chés et les volants, les étoles de
fourrure et les robes longues. Qui
vivra verra, mais je ne crois pas
être si mauvais prophète. On s’en
rendra compte...

Personnellement, je erois qu’une
franche bottine haute est plus
seyante qu’un bottillon. Mais les
créateurs de modèles savent bien
que, pour lancer une mode à coup
sûr, faut une certaine Là ara-
tion vieuelle. Ainsi, le bottillon
répare l'accès de la bottine et

lorsque cette dernière sera décla-
rée indispensable personne ne la
refusera, tant l’ sera habitué
à ce changement,

LES SACS
H oot toujours très élégant

d'un goût parfait d'assortir le sac
aux souliers. C'est une preuve
recherche qui est extrémement fé-
minine et plaisante. C’est particu-
librement chic quand les souliers

  

  

  

    dans une saison ou deux (évidem-
ment, ce lancement aura lieu à

Les PATRONS du “Petit Journal”

Journal” sont données en français avec chaque patron. Pour obtentr

rons

du

“Petit Journal” envoyer
Tudlement om adresse, taille et No du potron désiré, ef adresse: le

tout au “Petit Journal”. Service des Patrons, 1243 Saint-Denis, Montréal,

Note: Il est inutile ds vous présenter à nos bureaux, Car nous n'avons

pas les patrons sur place. Ils vous parviendrons par la poste.
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sont en le à grain fin, serpent d'accouche
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la somme de 38 sous en écrivant

 

PATRON No 2862 — On n'a jae

mals trop de blouses et quand on
trouve un patron faclle A exécu-
ter, on ee donne le plaisir d'en
confectionner plusieurs, ne se-
rait-ce qu'avec le tissu de robes
démodées. Le même patron vous
permet de faire deux blouses
différentes, l’une tallieur, à man-
ches longues, l’autre à encolura
haute et manches longues ou
courtes. Le patron No 2962 est
établi pour les tailles: 12, 14, 18,

18 et 20 ans et 36, 38, 40, 42, 44
et 46 pouces de buste. La tallle
86 requiert 2 34 verges de tissu

de 39 pouces de largeur.

 

 

joli avec le suède, le veau, et avee
e verni.
Le mot d'ordre pour le prin-

temps est: “Couleur et effet de
au pour la jambe”. Les bas fins
seront en grande demande, Ils
sont le complément indispensable
des souliers modernes, que ne dé-
savouerait pas Cendrillon.

JANIE

 

Le fermier le
plus solitaire
LONDRES. — Lefermier J. W.

Leslie habite une des îles minus-
cules du groupe des îles Orkney.
Il est le fermier le plus solitaire
de la Grande-Bretagne et peut-
être du monde. La population
entière de cette île se compose
de lui, sa femme et son bébé.
C'est leur ferme qui leur rap-
porte à peu près tout ce dont ils
ont besoin. Ils ne visitent l’ile
principale qu’au plus une fois
par mois. Ils ont du lait, du fro-
mage, du beurre, des flôcons d'a-
voine et des légumes à volonté.
La viande est pourtant un luxe
rare pour eux. Ils doivent la
rapporter avec leur pain et d'au-
tres denrées lors de leurs visites
mensuelles de la grande île. Ils
possèdent un âne, faisant partie
de la ferme, une charrue, une
herse, un chariot à ridelles et un
eanot, Lorsqu'il fait beau tempe,
Leslie peut traverser la baie au
reflux avec son cheval et sa voie
ture, mais il est bien plus sou.
vent obligé de transporter aa
femme, som enfant et son bétail
par le eanot. Leslie est wn des

sjrares hommes de cette région qui
ne soit pas attiré par la mer.

uitté le grou
pe des Îles et n'a été séparée de

IaTRm| u
Foucher dans la clinique de la

_
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L'Australie
De superbes poissons atten-

dent les amateurs de pêche en
Australie. Cependant, il y a
quinze ans, les Australiens
ignoraient que l’on pouvait se
livrer à de la grosse pêche
dans les eaux environnantes.
Mais, un jour, un fermier en-
thousiaste de la pêche, captu-
ra, par erreur, un espadon
noir pesant 262 livres.

Aujourd’hui, la côte est de l’Aus-
tralie est devenue le rendez-vous
des pêcheurs. Tous les experts de
pêche du monde désignent Berma-

ui, située à 250 milles au sud de
Eine comme la “Catalina d'Aus-
tralie”. Sur cette côte, les pêcheurs
à la ligne ont tiré de l’eau les plus
gros poissons connus, à l'exception
du roi d'argent ou tarpon. Les nom-
breux pêcheurs qui accourent de
partout ont à leur disposition une
distance de 2,000 milles, allant du
sud de Bermagui au récif de la
Grande Barrière.

La pêche est bonne l'année du--
rant: il n'y a pas de saison mor-
te. Et, selon des spécialistes en la
matière, les possibilités sont très
grandes pour l'avenir.

Et c'est un fermier australien
qui a confondu les pécheurs eom-
merciaux expérimentés en leur
prouvant que les gigantesques es-
padons abondaient au large de la
côte est et autour de l’île de Mon-
tague, repaire des lions de mer, à
12 milles à l'est de Bermagui. La
plupart des pécheurs disaient que

s gros poissons aperçus étaient
des requins.

Puis, le 2 février 1933, le fermier
Roy Smith, de Yass, qui avait ten-
du sa ligne pour du poisson-lune,
captura un espadon noir pesant 262
livres. Quelques prétentieux ineré-
dules dirent que c'était une blague
ouque l'espadon devait être un pois-
æon égaré. Mais deux pécheurs
étrangers dissipèrent tout doute
possible quand, le 5 mars 1935, ils
péchèrent neuf espadons en une
seule journée; ils en prirent 20 en

moins de quinze jours, établissant
ainsi un record mondial.

Un ancien, qui ne voulait pas en-
evre se rendre à l'évidence, apprit
à ses dépens la présence des espa-
dons dans les eaux environnantes.
Eneffet, un jour, il rentra au port,
son bateau fortement avarié: il s’y
était introduit une partie du sabre
d'un espadon, environ une douzaine
de pouces. L’espadon avait frappé
son sabre contre les planches du
bateau alors que celui-ci heurtait
un banc voyageur de poissons de
ectte espèce.

Le célèbre écrivain Zane Grey,
fervent de la pêche, a grandement
contribué à rendre Bermagui popu-
lnire comme rendez-vous des pé-
cheurs. En effet, en 1936, Grey ins-
tallait un camp de péche dans ce
hameau et, durant sept mois, il s’a-
donna à son sport favori tout le long
de la côte est jusqu’au récif de la
Grande Barrière.

Bermagui commença alors à se
développer, pour devenir bientôt
une petite municipalité. Mainte-
nant, c’est une ville importante
pourvue d’un aéroport; un service
aérien quotidien la relie à Sydney.
Au printemps et en été, l'hôtel de
Bermagui regorge de sportifs dont
la conversation porte inlassable-
ment sur la longueur et la pesan-
teur des espadons. Peinturés de
couleurs gaies, des bateaux de pé-
che traversent l’entrée de l'estuaire
et se dirigent vers l’île de Montague
dont les environs sont particulière-
ment fréquentés par les espadons.
Hon nombre de pécheurs utilisent
Bermagui comme bass pour la pé-
che a la ligne ou au filet.

Les pêcheurs d’espadons ont re-
eours à une technique particulière
pour faire mortir de l’eau ces ma-
Enifiques poissons. Ainsi, ils atta-
shent de petits morceaux de bois
tolorés à des lignes légères ten-
dues au bout de longs manches,
& ile fixent chaque côté du bateau.

 

uis, on place un seumon ou un
thon, fralchement capturé, sur

verges del’hamdoraen attaché à

le pêcheur s'asseoit dans une
ehaise pivotante, à l’arrière du ba-
teau et la eorde est fixée légère-

Copphin ofThomsenampspeutam em u
alors s’agiter sur l’eau tout om  
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me les petite morceaux de bois co-
lorés. Soudain, un eapadon s’avance
de façon saccadée vera l'hameçon
empâté, le saisit et, par ses mouve-
ments brusques, brise le lien léger
du manche muni d’appôt Le pô-
cheur doit alors s’instailer solide-
ment dans sa chaise en appuyant
les pieds contre le barre du gou-
vernail, car l'espadon qui « senti
l’hameçon sous l’appât s'apprête à
livrer un sérieux eombat. C'est une
véritable furie.
En effet, l’expadon voulant se li-

bérer s'ébat au bout de la corde,
faisant de grands sauts dans les
aire. Il retombe dans l'eau, tou-
jours retenu au bout de la corde
par l'hameçon, et finalement 41 est

tiré de l'eau. Mais ce eombat entre
le pécheur et le poisson dure par-
fois une heure, l'expadon se rendant

après s'être affaibli graduellement
dans la lutte. Il y à aussi que le pé-

cheur en sort très fatigué; il en est
quitte pour un mal de dos et der
bras douloureux mais fl a pris un
espadon de 300 à 400 livres et alors,

quelle fierté! Inutile de dire qu'au

retour, le eur est acclamé et
félicité; à la descente du bateau,
le poisson est déposé sur une ba-

lance. Puis, on photographie le pé-

cheur chanceux qui sourit de satis-

faction en regardant sa capture.

Les bancs voyageurs de poissons
sont nombreux dans les eaux envi-
ronnantes de l'Australie. Ainsi, en
1944, un banc de saumons d'une
grosseur eurprenante fit son ap-
parition près de Bermagui. Robert

11, réputé pêcheur au filet, et un
compagnon, tendirent un filet au-
tour d'un énorme bane de saumons
dont le poids était estimé À plus de
6,000, de livres, valant 250,000.

Les deux hommes amenèrent avec

beaucoup de précautions les sau-

mons danas une baie, cons-
truisirent une clôture en maille de
fer à l'embouchure de ls baie, em-

prisonnant ainsi leur epture.

Ensuite, {ls battirent un ehemin

d'une longueur de 28 milles à tra-

vers la forêt vierge afin de 2 u-

voir transporter Jo poisson. L'ar-

mée australienne envoye un convoi

 

 de 50 camions militaires pour faci-

    
liter le transport car on avait un
besoin urgent de poisson pour les
troupes indiennes A Burma. Les ca-
mions emportérent plus de 800,000
livres de saumon vers une conser-
verie mais le reste de la capture
fut perdu car de fortes vagues bri-
sèrent la clôture de maille de fer
et, naturellement, les seumons qui
restaient prirent le large. On n'a-
vait jamais vu un bane aussi con-
sidérable de saumons et, sujour-
d’hui encore, les pécheurs parlent de
cet événement unique. C'était une
histoire de pêche fantastique...
mais vraie!

La pêche au requin, depuis long-
temps populaire chez les Austra-
liens, attire beaucoup de pêcheurs
étrangers. En 1936, Zane Grey cap-
tura un requin pesant 1,036 livres,
établissant ainsi un record mondial.
Plusieurs amateurs de grosse pé-
che sourirent quand Grey leur dit
qu’il pouvait y en avoir de plus gros,
et que certains requins mesuraient
plus de 80 pieds de longueur. Moins
de trois ans plus tard, un autre pé-
cheur américain, Lyle Bagnard,
abattit ce record mondial en cap-
turant un requin de 1,382 livres.
On aperçoit beaucoup de requins,

le long de la côte est de l'Australie.
Récemment, ils ont tué deux bai-
neurs et en ont mutilé un autre.
| existe dans ces parages 70 va-

riétés de requins mais les pires en-
nemis des baigneurs sont les ba-
leines et les marteaux.
La pêche au requin eonstitue

sans doute un sport excitant. On a
aussi développé une industrie as-
sez florissante qui consiste à uti-
liser l'huile de requin pour le tan-
nage des cuirs et le trempage de
l'acier, Ave: le requin, on prépare
un euir très recherché, la peau de
chagrin, Les ailerons de requins
sont vendus en extréme Orient ear
les Chinois en sont trés friands
pour la préparation de soupes.

L'huile de foie de requin est teai-
tée de façon spéciale pour ses pro-
riétés euratives des maladies du
tail. Avec les déchets de requin

on prépare des engrais de haute
qualité. Enfin, les dents de ces énor-

 

8

, royaume des pêcheurs

Des milllere d'amateurs de

che, venant de tous les coins du
monde, se eont rendus, depuls

18 ans, sur la côte est de l’Aus-

tralle afin de taquiner le requin

ou l'espadon. Dans ces eaux

poissonneuses, on trouve égale-

ment des perles destinées à pa-

rer de belles femmes telles que
Gail Russell qui en porte lei un

. suberbe collier. En haut, à gau-

che, les mâchoires d’un requin;

à côté, un espadon géant

 

intéressantes que vous pourrez fai-
Te si, un jour, vous avez la chance
d'aller her au large de la côte
est de l’Australie, le paradis de le

converties en colliers, broches et
autres pièces de bijouterie exoti-
ques.
Vous avez maintenant un aperçu,

amateurs de pêche, des captures grosse pêche.

 

Pour faire ce gâteau, il vous faut 4 carrée de chocolat non eueré,
à euill. à table de shortening, $ tasses de oucre, 8 jaunes d'oeufs,

1% de tasse de lait, % de cuill.

4

tede ool, 8 tasses ds farine

tamisée, 1 cuill. à thé de soda, 1 à thé de vanille. — Faire
fondre au bain-marie le chocolat et le shortening. Refreidir jusqu'à

tiède, Ajouter le Guere ef bien mélanger. Combiner les jannes

d'oeufs dans une tasse de lait. Ajouter au mélange et bien mélan-

per. Ajouter le sel et le farine et battrejusqu'à bien lisse. Ajou

ter la vanille et % tasse de lait. Dissoudre

le

soda dans le veste
du lait. Mélanger le tout. Mettre dans deux plate bien graissée

et doublés de papier. Cuire à four modéré (850* F.) r 00 mi- mes poissons, une fois polies, sont nutes ex jusqu’à bien cnit. Décorer de glaçage blanc.

-—_—_—_—_—_———{{
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NOTRE SEULE CHANCE EsT D'EN
GAGNER EN SUIVANT UN PRO-
GRAMME-QUESTIONNAIRE RADIO.
PHONIQUE| JUSTEMENT, À Y À
LE PROGRAMME LA RÉPONSE SVP.
S! JE RÉPONDS À LA QUESTION,
JE PEUX GAGNER $30,000 |

ELPHÈGE
LABROUE

per DAVE BREGER

 

 

  
DES FACTURES! ENCORE
DES FACTURES! KL VA ME DFALLOIR TROUVER DE

     
 

   

 

  
AVEC CETTE ENCYCLOPÉDIE,
JE SUIS PRÊT À RÉPONDRE À
TOUTE QUESTION QU'ON
VOUDRA BIEN ME POSER I

MPHÈGE | ES-TU FOU? NE TE
a RENDS-TU PAS COMPTE QUE

TU N'AS QUUNE CHANCE
SUR DES
MILLIONS
DE RECEVOIR
UN APPEL ?

     

  

   
 

   
  

 

   

 

  
  
    

JE L'AI, JE L'AIL LE ROI QUI
RÉGNAIT SUR L'EGYPTE EN
LAN 2,900 AVANT
JESUS-CHRIST,

EN M. LABROUE | VOUS AVEZ
TRENTE SECONDES POUR NOUS DIRE QUEL

P ROI RÉGNAIT SUR L'EGYPTE EN L'AN
2,900 AVANT JÉSUS-CHRIST ?

   

    

      LE ROI DE Y
LEGYPTE? 2,900

AVANT JÉSUS-CHRIST? J   

  

  
   

  
DE Ni
ms

 

E PAS NOUS APPELER ENTRE 8 HEURES
HEURES ET 30 CE SOIR! IL FAUT QUE

LA LIGNE SOIT LIBRE AU CAS OÙ- NOUS
RECEVRIONS UN TÉLÉPHONE DE LA

  ? JE DEMANDE À TOUS NOS AMIS

  
  

   

 

RÉPONSES.V.P.1

  

  

    

   

   
  

 

   
OUI, QUIL ICI ELPHÈGE
LABROUE ! C'EST LE PROGRAM- .*
ME LA QUESTION
S.V.P.? TRÈS BIEN}
ALLEZ-Y |
NE VOUS
GÊNEZ

   
  
   

 

  
   

 

k

   

CLICI CLICE ALLOI ALLOI
C'EST LA COMPAGNIE DE TELEPHONE |
NOUS SOMMES PEINES DE LE FAIRE MAIS
NOUS DEVONS DISCONTINUER VOTRE

SERVICE TÉLÉPHONIQUE PARCE QUE VOUS
N'AVEZ PAS ENCORE PAYÉ VOTRE

COMPTE ET QUE LA DATE
D'ÉCHÉANCE EST EXPIRÉE |

?

“ |
8}

LA

atures Synduate, Inc., World rights resecv

en————



 

 

4

|

C
e
A
d
n
p
t
a
r
a
e
e

 
 

  

  

  

 

    
  

   

(VOS CHAGESANCIENNES SONT JCESTCE QUIFAIT LEUR
RESJSOLIES, MAIS ON EST VALEUR, ELLESSERVENT
BIENMAL ASSIS LA-DESSUS! POUR LES VISITEURS«

 

 

 

MUTT & JEFF

MON PERE DIT |
QUEJE SUIS SOLIDE
MAIS À MON ÂGE

x
MON PERE C

DIT QUE TON D / PAS \

PAPA EST 1

M L'EST ET FU L'ES

ENCORE PLUS PARCE

 

   

  

   

IL ÉTAIT PLUS / QUE TU ES ENCORE
SOLIDE QUE y = ol vl MOINS BRILLANT

molt NIGAU Hp UE LUI!
7 1 aeeSant”

I! cé

   
    

 

ay
es,=.
An

7 (A V À 1

LORRY {fs
ie

   

Lee
caredar

JE T'Al DEJA DIT MON ENFANT
DE COMPTER JUSQU'À CENT

, MES CONSEILS ?
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© 00 À PEINE SONT-ÎS ASSIS QUIS DEMANDENT
ASEV ALLER

v0"
|eT,

par BUD FISHER

   
  
  

   

  

   

  

   

  

MAIS JE LE
AVANT DE TE MET- TIENS ICI
TRE EN COLÈRE! PENDAN
QUE FAIS-TU DE QUE JE '

 

COMPTE!  
 
 

 

Mots croisés du ‘Petit Journal” — No 68 SOLUTION NO #7

     

 
 

 

    
 

 

    

 

 

 

 

      
 

   

 

 

 

 

  
     
  
 

    
 

    
 

      

 

      
5—Moi. — Recueil de bons mots.
— Petit lit d'enfant. — Ile
de l'Atlantique.

6—S'ajusterons. —
ar la qualité.

T—Etat de ce qui est sujet À la

  "CETTE
“HLT
 

Précieuses 

123 456 (1h12 13 2425

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 it 12 18 14 18 ; irae TUE

1 ADNTOM IEQTE
|B ] DIT MNSimaosemstaem:s

2 « ROBGEA EQHOP
CATTON

TT

OW

|

:reimeeasigeace
3 “ AINEN UBRAN| CCTLE cit CRT1D

* CHBLO LUBR!
*’ AXENC ENTAC

’ I w LENT gi300
' ERXEN VIOL

¢ | n NASNT ABNUA
7 * ESNPA shes

@ [1 « NIMIC DERER

num

me

-
PR 15—Néant. — Satisfaire jusqu’à

satiété.

[I

|

LL VERTICALEMENT
10 | I ]

|

N 1 Ruban fort étroit. — Repen-

1 2—Chose exquise (fig.) Ce qu'on
possède de bien. ;

12
8—Sales, vilains. — Saint. —

HE

B

Adj. dém. — Puni avec ri-
gueur.

13 111] 4—Changement dans le plumage.
— Saison. — Adj. poss.

     

   

 

   

  

  

HORIZONTALEMENT solidons, — D'une seule cou- surexcitation
1—Additionnes. — Homme stupi- 7 leur. he à 8—Dans: mener. — Choisi.

e (fig.). —Manche d'un pinceau. — . ° ” A
® -Chemin dans villes. — Affir. Pourvu que. — a mienne. — aeà+AVinstra

forces d'un homme.
10—Prénom féminin. —— Fruit du

mys des Lotophages.
11—Numéro. — Les tiens. — Ve.

nue au monde. — Symbole du
cuivre. -

12—Morceau de musique pour
deux voix. — Inter). qui ex-
prime une douleur, — Pieu
aiguisé par un bout.

18—(Graisse servant & oindre, —

Pilules Dodds
POUR LES REINS
pour

mation.
8—-Bois de campêche. — Infin.—

Symbole chimique du sodium.
—Flot.

harge d’un âne.
8—Te, toi. — A demi.
9—Produit des individus sembla-

bles à soi. — Note de musi-
&--Tamis de soie. — Se dit d’un ue, — Deux consonnes. —

bâtiment qui s'affaisse — rdonnance.
ui à une légère pointe de vin. 10—Mère des vivants. — Qui ei-

B—Dans. — Défauts d'oxyréns- me à boire. — Petit poème ly-
tion du sang. — Conifères. rique.

6 —Plate-forme flottante. — Con- 11—Librement. —  Affaibliese-

GRATI S N ments causés par la visiliease.
-—De lui, d'elle.

Montres-Bracelets
12-—Action de rire. — Lorgne du

coin de l'oeil, — Partie d'une

pour filles et gargone,

20% on argent eu plusieurs

pièce d'étoffe.

autres primes A votre a

   
  
    18—Epoques. — Auset. — Usa.

ges. — Lisse ot luisant.
14—Embrenchement du règne ani-

   
   
    
     

choix pour la vente de §Ve mal. — Circonstance.
50 nouveaux Sachets par.
tuméo “CHARME”. >   

   Facile à vendre. Rien À
débourser, Ecrire aujeur-   

 

PONOLd'hui même à
CONTRE LES POUX: Employes
“PONOL” en vente partoutDEEE|| Seset

8349 J, rue Chambord, Montréal 34 8240, beul. St-Laurent, Montréal

   

 

     

  

    
A

Pour 4 personnes, il vous faut : 4 cuill. à table de beurre, ‘+ taxse
de céleri haché, 1 gros oignon, % de tasse de piment vert huche,
une boite de 8 oncer de crevettes, I boite no $ de tomates, 1 boite
no 2 de pois, % cuill. à thé de poudre chili, 1 feuille de lauri,
2 tasses de ris ouit. — Faire fondre le beurre dans une casserole.
Ajouter le céleri, l'oignon et le piment vert. Faire revenir toux
ces légumes hachés. Couler le liquide provenant des pois et «ea
crevettes. Mesurer et ajouter assez d'eau pour obtenir 14 tase
de liquide. Ajouter dans la casserole, avee les tomates, le chili +t
la feuille de laurier. Couvrir et cuire 8 feu lent 20 minutes.
Ajouter les erevettes et les pois et laisser encore mijoter 20 min :-
tes. Servir dane des bols à soupe garnis, au centre, d'une grosse

- eœuillerés de riz cuit.

DE BEAUXCI
AR

 

     

 

Quelque, — Note de la gam-
3 ttitude

  

  
  

   

  

 

me, — À . FONT LA
14—La femelle du daim. — Per- BEAUTE!

fection suprime. Ayes des cis18—Divinise. — Sorte de jeu de comme des
balle. néma et ves

yous garentfescinants.

COMEDONS
Ne pinces pas von vomédens, faites-en
l'élimsinaté Procurez-vous, thes le
pharmacien deez ones de poudre
“perexyne” où appliques deucem tour

d'eau rhaude. Cette méthode
ple qu'effieaee les fers disparaitre.

Calendrier de la femme
D'après la Méthode OGINO-KNAUS
approuvée a autorités médicales ot

BEAULASH
Toussare on obouliat en us 75¢

(Ajoutes 15€ pourfrated'expédition.)

POILS FOLLETS
SUPPRIMÉS

 

 

 

ot vos jours etérile.
Montréal et Ph. Barresin & Choquette.

PRIX + 1.00, PAR POSTE 1,10

rial ra

contenant des centaines de dense
PRATIQUES. H et GRATUIT.
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POUVE2-VOUS EN FAIRE AUTANT?
(Jeux et problèmes préparés par Roger-D. PARENT)

A l’épreuve

—   
M. GUY LEFEBVRE  
 

 

RUA
1. Echec et mat

Les amateurs du jeu d'échecs aeront servis A souhait avec ce

problème. Nécessairement, !! faut que vous connaissiez 66 jeu avant

de tenter la solution de oe Casse-tête. Mais, point n'est besoin

d'avoir remporté un championnat mondial.

Sur un échiquier, vous devez placer quatre reines (deux noires,

deux blanches) et une tour, de manière que toutes les enses devien-

ment vulnérables, c'est-à-dire, qu'aucune autre pièce ne puisse être

placée eur l'échiquier sans être prise par l’une de eee ein pièces.

Pour résoudre le problème, H vous est nécessaire de placer les

Quatre dames ot la tour sur cinq cases de l'échiquier et rendre vul-

nérables toutes les autres cases.

Voyons, montrez un peu de patience! (10 pointe)

CSITI
Pour devenir savantissime

,

4.
b la colonne de droite, vous trouverez la définition des mots

appar ant à gauche. Mals, || vous faudra Indiquer eur les poine

tillés, le numéro du nom dont l'explication est donnée. Alnsl, Pres-

tidigitateur (1) est défini à la troisième ligne de Ja colonne de drol-
te; ex. . 1.. Habite illusionniste.

1. PRESTIDIGITATEUR

2. FANTASMAGORIE

8. PULVERISATEUR

4. EVANGELISATEUR ...

8. PASSEMENTERIE

6. PESTILENCE

7. LOGOGRIPHE

8. APOCALYPSE

9. LAGOTHRICHE
10. REPARTITION

11. INTUSQUSCEPTION .

12. HELMINTHE .
18. HERESIARQUE .
14, DESHERENCE .
16. CUNRIFORME ver
10. REGENERATION “ee
17. AROMATES “ee
18, ASCLEPIADE see .
19. ADMINISTRATION |... Bubetances végétales parfumées

24 CAPITULATION »+so0000.Vare lyrique

(2 points pour chaque donne réponse, aves total de 4)

 

 

. Ancienne écriture

Absence d'héritiere
Habile Illuslonniste

Enigme alphabétique

Ver intestinal

Introduction d'un auc

Chef hérétique

Renouvellement Moral

Travail avec galons

.Truquage de fantômes

Ecrit symbolique

Instrument pour Hquides

Maladie contagieuse
Précheur dévoué

Genre de singe
Distribution égale

 

   

   

  

 

  
  

    

  

 

Monsieur Guy Lefebvre, critique littéraire et bibliomane, o subi avec succès I'é-

§ preuve du présent questionnaire. En donnant la réponse exocte à la mojorité des

problèmes, ce remarquable Montréalais a pu compter 85 points sur le total possible

de 100. Pouvez-vous en faire autant? On trouvera les réponses en page 18.

quoi s'agit-il ?
Comprenes-vous quelque chose à

cette fllustration? Non: alors, vous

avez raison d'écarquilier les yeux!

Pour compter 10 points, Î! vous

est nécessaire de placer ce dessin

dans sa position originale.

Rien de plus facile, allez!

 

   
 

3. En Colombie
Canadienne

Cot animal que l'on retrouve
daus les Rocheuses et au nord
du Nouveau-Brunswick est commue
nément appelé cougar et couguar,
Donnez pen nom véritable? (18
pointe)

  

    

      

   

 

“Un carré d’une croix3.
On voit ici une croix sur laquelle a été tracée une ligne blen

droite. Disons qu'en traçant une seconde ligne droite eur la surface
de cette croix, vous pourrez ensuite prendre len quatre morceaux
ainsi obtenus pour les disposer de manière à former un carré. Sûre-
ment, sl vous prenez la peine de découper avec de longs ciseaux
les pièces de cette croix après avoir dessiné la seconde ligne droite,
le problème ne devient qu'un jeu tout simple. Aussi, nous vous
demandons de résoudre ce problème “A l'oell”; c'est-à-dire, sans
vous servir de ciseaux où d'un autre objet servant à découper le
papler.

Alors, Il vous faut: 1) tracer ia seconde ligne qui permettra de
transformer sette croix en un carré plus petit; 2) placer “menta-

lement” les quatre morceaux ainsi obtenue dans le carré demandé.

(8 pointe pour chaque bonne réponse, avec total de 10)

CSI

 
Dans les nues

Cette mentagne, haute de 17,468 plede, st située au Mexique
Ba sititude, cost la seconde de la république nord-américaine. Qui,
deu neiges éternelles recouvrent son faite. Pour vous faciliter la
téehe de dire oon nom, noue révéione que les habitants de la région
appellont ce met “ol Page”, Maintenant, quel nom porte oot Boel
dent terrestre? (16 points)

in’

j
en
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   CHER PROFESSEUR,
NOTRE Ami PUCE

Ak A DONC
REPECHE |

NX IS

Y MAIS LEST CERTAIN QUE |(VOUSM'ExCUSEZ,PUCE)
Z1G N'APAS L INTENTION ot ||DE Ng PAS VOUS ACCOMPA-

SÉJOURNER AUX LES SAND-

||

GNER.JE DOIS TRAVAIL -
WICH, HL CUERCHERA A GA- \\LER A MON WUYDRO-GLIS
GER SOIT LA FRANCE, SOIT = Ho on

t AMERIQUE POUR
RE TROUVER DOL-

 

  
   

  

YA PAS A MONO LU-)]
Lu,Puce in SE

 

   
  

 
    

   

  

    

 

  

= pa Are

pe

are
DÉSOLÉ DE NE PAS POUVOIR VOUS ) DE SECONDE AVEC UNDE VOS

ME TTRE DANS LES PREMIERES.CEST

COMPLET. VOUS ALLEZ ÊTRE FoR.)
CE OE PARTAGER UNE CABINE        

  

    

GLAIS QUE NOUSRAUONS RE -

! 0.

MATaS
 
 $1.MONSIEUR.CE]{ILFAUT AVOUERMON VIEIL AL-

MONSIEUR EST FREDO QUE NOUS AVONS UNE
MONTE PRENORE RUDE CHANCE DE RETROUVER
L'AIR SUR LE PONT/ gi viTe 216! iL A DESCHO-
aRIE UR. A

 

  

     

TT PRÉMATU-NAVEC TOUT CELA ILNOUS
1ST PAS MOINSRFAUT RENONCERARATTRA-|

VRAi QUE MISIPER 21G AVANT QU'IL AR-
AU POINT five A HONOLULU... LE MIEUX
(ET APPA-

REIL

   

    

   
     

VOLUTION-
NER LUA
NATION’

COMPATRIOTE S..UN NAUFRA-

GE D'UN PETIT VAPEUR AN- |

  

  

  

     

   
  
   

     

  

  

   
     

    

     

 

  

      

 

   

APRESEINTEST
QUE JE PREN-
NE LECOUR-
RIER RÉGULIER!
NE DOIT-IL PAS

   

 

    

    

       

 

   

    

         
  

 

   

mere a

ALORS C'EST LUI LE NAN.
FRAGÉ DU VAPEUR ANGLAIS!

‘ POURTANT, C'EST IMPOS-
d KSIBLE PUISQU'IL ÉTAIT Ç

|

   

   

 

      
     

AHL VOTRE ¢AMARADE |
VIE NT DE VENIR. JE LUA)
ExpLiQut que vous ETIEL 


